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En 1998, le Conseil de l’Europe et la Commission européenne ont décidé
d’entreprendre une action commune dans le domaine de la formation
européenne des animateurs de jeunesse et ont, à cette fin, initié un accord
de partenariat. Cet accord, mis en oeuvre par le biais de conventions
successives, a pour objet de promouvoir une citoyenneté européenne
active, et de ce fait la société civile, en stimulant la formation des
responsables et animateurs de jeunesse travaillant dans un contexte
international.
La coopération entre les deux institutions couvre une vaste palette
d’activités et de publications, ainsi que le développement d’outils pour
la poursuite du networking.
Trois grands principes gouvernent le partenariat: une offre de formation
(formation de longue durée pour les formateurs et formation à la
citoyenneté européenne), des publications (matériels et magazines de
formation sur supports papier et électronique) et outils de networking
(pool de formateurs et possibilités d’échanges). L’objectif ultime est
d’élever les normes de la formation des animateurs de jeunesse au plan
européen et de définir les critères de qualité régissant cette formation.
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Bienvenue dans la série des T-Kits

Certains d’entre vous se sont peut-être demandé : mais quelle est la signifi-
cation de «T-Kit »? Nous pouvons apporter deux réponses à cette question.
La première, la plus simple, se trouve dans la formulation complète, en
anglais, de cette abréviation : «Training Kit», c’est-à-dire kit de formation.
La deuxième est liée à sa sonorité, qui rappelle celle de «Ticket», le titre
de transport qui nous permet de voyager. Ainsi, sur la page de couvertu-
re, le petit personnage appelé «Spiffy» tient un ticket, grâce auquel il va
pouvoir partir à la découverte de nouvelles idées. Nous nous sommes
imaginé le T-Kit comme un outil susceptible de servir à chacun de nous
dans son travail. Plus précisément, nous souhaiterions le destiner aux
travailleurs de jeunesse et aux formateurs et leur apporter des outils
théoriques et pratiques pour travailler avec et/ou former des jeunes.

Cette publication est le fruit d’une année d’efforts collectifs déployés par des
jeunes de divers antécédents culturels, professionnels et organisationnels.
Des formateurs de jeunesse, des responsables d’ONG de jeunesse et des
auteurs professionnels ont travaillé ensemble à la réalisation de produits
de grande qualité, qui répondent aux besoins du groupe cible, tout en
tenant compte de la diversité des approches de chacun des sujets en Europe.

Ce T-Kit n’est pas une publication isolée. Il fait partie d’une série de quatre
titres publiés durant l’année 2000. D’autres suivront dans les prochaines
années. Il s’inscrit dans le cadre d’un programme consacré à la formation
des jeunes, conduit en partenariat par la Commission européenne et le
Conseil de l’Europe depuis 1998. Outre les T-Kits, le partenariat entre les
deux institutions englobe d’autres domaines de coopération tels que des
stages de formation, le magazine «Coyote» et un site Internet très dynamique.

Pour de plus amples informations concernant le partenariat (nouvelles
publications, annonces de stages de formation) ou pour télécharger la ver-
sion électronique des T-Kits, rendez-vous sur le site web du partenariat :
www.training-youth.net.
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L’organisation de manifestations internationales
requiert des compétences linguistiques et une
conscience interculturelle. De plus en plus d’orga-
nisations de jeunesse doivent aujourd’hui pou-
voir apporter à leurs membres ou aux volontaires
européens les compétences nécessaires pour com-
muniquer dans des contextes internationaux
(manifestations internationales ou volontariat
dans un pays d’accueil). Ce T-Kit présente une
méthodologie pour l’apprentissage des langues et
le développement d’une aptitude communication-
nelle dans une langue cible.

Il ne s’agit pas véritablement d’une méthode lin-
guistique, mais davantage d’une méthodologie
globale inspirée de la méthodologie «Task Based
Learning» (ou apprentissage linguistique par la
réalisation d’une tâche) et des approches basées
sur l’apprentissage interculturel. Les auteurs (des
enseignants en langue possédant une expérience
de formation des travailleurs européens de jeu-
nesse) ont opté pour cette méthodologie parce
qu’elle favorise des situations communication-
nelles authentiques, tout en apportant aux appre-
nants le vocabulaire requis pour mener à bien,
dans la langue cible, une activité proche de leur
réalité individuelle. Cette méthodologie s’est avé-
rée parfaitement adaptée au travail de jeunesse
et aux contextes d’éducation non formelle. Elle
a été choisie parmi de nombreuses autres métho-
dologies d’apprentissage/d’enseignement parce
qu’elle peut être adaptée à différentes langues
cibles, à différents contextes d’apprentissage et
à différents besoins d’apprentissage. En outre, elle
requiert de l’apprenant une participation active,
un esprit d’initiative et une réelle implication.

Ce T-Kit a été produit pour servir les besoins:
• des formateurs/enseignants en langue, en

quête d’une approche novatrice de l’ap-
prentissage linguistique dans un contexte
éducatif non formel;

• de tous ceux qui apportent leur concours
à l’apprentissage d’une langue (animateurs
ou facilitateurs).

Le T-Kit se compose de six chapitres principaux,
allant de la théorie à la pratique.

Les auteurs ont également souhaité offrir à ses
utilisateurs la possibilité de développer leurs
propres compétences dans la mise en œuvre de
la méthodologie.

A la fin du T-Kit figure un chapitre consacré à
l’autoformation, qui propose des exercices et
quelques suggestions concernant leur utilisation
avec des apprenants.

Le chapitre 1 débute par une introduction géné-
rale sur l’apprentissage des langues; il décrit
l’évolution des approches de l’apprentissage et
de l’enseignement des langues et examine les
rôles des apprenants et des facilitateurs (forma-
teurs).

Les chapitres 2, 3 et 4 exposent la théorie de l’ap-
prentissage linguistique par la réalisation d’une
tâche et proposent quelques exemples concrets
de la méthodologie appliquée à l’éducation non-
formelle.

Le chapitre 5 est la partie consacrée à la forma-
tion. Il propose des exercices guidés pour expé-
rimenter la méthode, ainsi que des propositions
d’exploitation du matériel fourni en suivant la
méthode.

La version française est légèrement différente de
la version anglaise, notamment pour le chapitre 3,
les exemples choisis pour la version française
n’étant pas adaptables à l’anglais. Quoi qu’il en
soit, du point de vue du contenu, les deux versions 
sont similaires.

Nous espérons que vous apprécierez la lecture de
ce T-Kit, ainsi que son utilisation dans le cadre
de vos actions de formation. Nous attendons
avec impatience vos réactions au sujet de vos
expériences personnelles.
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Tous les enseignants et les apprenants ont leur
propre philosophie de l’enseignement et de l’ap-
prentissage. Aussi, ces philosophies, généralement
plus implicites qu’explicites, notamment pour les
apprenants, vont-elles leur paraître évidentes.
Elles sont en fait le fruit des expériences d’édu-
cation et d’apprentissage vécues depuis la petite
enfance. Nous acceptons tous en tant que normes
ces expériences éducatives qui font partie inté-
grante de notre contexte socioculturel. Ce n’est
que lorsque se présente la possibilité de découvrir
d’autres approches, que nous pouvons remettre
en question et évaluer notre propre approche.

Des principes et des pratiques pédagogiques sont
inculqués aux professeurs en herbe qui, à leur
tour, vont les faire entrer dans la salle de classe.
Les rôles des enseignants et des apprenants sont
très rarement étudiés et remis en cause. En dépit
des efforts visant le développement, l’indépen-
dance et même l’autonomie de l’apprenant, le
schéma de la salle de classe reste centré sur le
professeur. Il ne s’agit pas là d’une critique, mais
simplement d’un constat confirmé par de nom-
breuses études. D’ailleurs, il n’y a là rien de sur-
prenant. En effet, les approches traditionnelles
ont l’avantage d’être rassurantes pour tous.
Néanmoins, l’environnement d’apprentissage le
plus riche ne peut être favorisé que par des
enseignants en possession des connaissances et
des compétences requises pour diversifier leurs
approches en fonction des individus, des groupes
et des situations.

D’autre part, il est difficile de mesurer l’apprentis-
sage des langues d’un point de vue qualitatif. La
langue n’est pas un ensemble de connaissances et
de faits susceptibles d’être mémorisés et régur-
gités pour les besoins d’examens et de tests. Il
s’agit en fait d’une aptitude humaine innée et, en
tant que telle, organique. Elle croît et se dévelop-
pe dans des environnements propices, s’affaiblit
si on la néglige et subit l’influence de facteurs
émotionnels. Il existe divers niveaux de compé-
tences mesurables, mais chaque performance
linguistique sera différente de la précédente. La
compétence orale est la plus immédiate, mais
également la plus fragile et la plus inégale. Nous
savons tous que nous sommes capables de nous
exprimer correctement, de faire preuve d’érudition
et de concentration au sein d’un groupe d’amis
décontractés en train de refaire le monde. Mais
sommes-nous capables d’en faire autant devant
un public? Lors d’un entretien d’embauche? Ou
dans une salle d’audience? Ou encore lorsque nous
sommes fatigués, souffrants, amoureux ou non?
Tous ces facteurs influent sur notre maîtrise
d’une langue, même maternelle. Et ces mêmes
facteurs jouent également dans le cas d’une
deuxième langue.

Que faire alors? Il est crucial de garder présents
à l’esprit les buts et les objectifs de toute situa-
tion d’apprentissage. Pourquoi les individus
apprennent-ils des langues? Généralement par-
lant, la plupart des individus apprennent une
deuxième langue pour au moins l’un des princi-
paux objectifs ci-dessous:

• Travailler 
• S’amuser
• S’intégrer socialement
• S’instruire, acquérir des connaissances aca-

démiques

Dans le cas du travail européen de jeunesse, les
besoins engloberont probablement la plupart de
ces aspects, bien que l’accent soit moins sur l’ac-
quisition de connaissances académiques.

Nous pouvons aisément supposer que la plupart
des professeurs de langue qualifiés ont entamé
leur carrière en «amateurs». Se retrouvant un jour
à l’étranger, on peut imaginer qu’ils ont eu l’oc-
casion d’enseigner leur langue maternelle et ils
ont rempli leur mission – avec beaucoup de plai-
sir! Parfois tout simplement en vacances, dans
un bar ou une discothèque – n’importe où! –, ils
se sont entendu demander: «Comment dit-on ceci
ou cela dans ta langue ? » «Comment se dit ton nom
dans telle langue ?» «Que signifie cette expres-
sion ?». On peut dire que quelques exemples des
meilleurs enseignement et apprentissage se sont
déroulés dans ces contextes non formels.

Mais il existe aussi des contextes d’apprentissage
non formels à un autre niveau, notamment
lorsque des travailleurs de jeunesse se préparent,
seul ou avec des collègues, à participer à une
réunion internationale ou à des projets de jeu-
nesse exigeant la connaissance d’une autre langue. 

En outre, il y aura toujours des situations d’ap-
prentissage pour lesquelles aucun professeur
spécifiquement formé n’est disponible et où l’en-
seignement et l’apprentissage se dérouleront donc
de façon beaucoup plus spontanée. Nous pensons
que toute personne devrait être capable d’ensei-
gner sa langue maternelle à un apprenant réelle-
ment motivé. L’objectif de ce T-Kit est précisément
d’apporter à ces «non enseignants» les outils et la
confiance nécessaires pour optimiser la situation. 

A ce propos, nous voudrions décrire l’exemple
d’un nouveau programme trilatéral impliquant la
Suède, l’Italie et le Royaume-Uni. Le programme
s’appelle «Work Away» (travailler à l’étranger) au
Royaume Uni, et «Breaking Barriers» (briser les
barrières) en Suède et en Italie. Au Royaume
Uni, ce projet est géré par le Prince’s Trust, une
association caritative fondée en 1976 par le Prince
Charles pour venir en aide aux jeunes exclus des
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parcours classiques ou jeunes marginalisés d’une
manière ou d’une autre (délinquance, drogue, pro-
blèmes relationnels, etc.). Ce programme s’adres-
se aux 18-24 ans «en risque d’exclusion de l’em-
ploi à long terme». Le projet a pour mission de
repérer les jeunes ciblés au plan local, dans le
but de leur fournir une expérience de travail avant
leur départ à l’étranger, ainsi qu’une semaine de
formation (généralement en structure résiden-
tielle). A leur arrivée dans le pays d’accueil, ils
bénéficient d’une formation de deux semaines,
puis de placements professionnels dans le pays
d’accueil, avant de retourner chez eux avec de
meilleures perspectives d’emploi. Il s’agit d’une
initiative pilote intéressante, conçue en tant que
projet de démonstration.

L’établissement de formation partenaire au
Royaume Uni, l’école de langue, «Edwards Lan-
guage School», se charge de la formation des
jeunes en partance d’une part, et d’autre part,
des jeunes en provenance de Suède et d’Italie.

La formation dispensée avant le départ englobe
des activités visant à favoriser une prise de
conscience de la vie et du travail à l’étranger, des
ateliers de sensibilisation et des modules de for-
mation linguistique.

Pour la formation linguistique, des «informateurs»
de langue maternelle, entre 25 et 30 ans, ont été
choisis précisément parce qu’ils n’étaient pas
professeurs. Un enseignant de langue qualifié et
expérimenté leur a présenté leur mission, ainsi
que des lignes directrices pour l’animation de
quatre sessions couvrant globalement le «niveau
inférieur»* de la langue. Un emploi du temps avait
été établi pour les sessions, mais celles-ci res-
taient ouvertes à la négociation. On a pu observer
que ce sont les apprenants eux-mêmes qui ont
choisi de conférer à ces sessions une dimension
scolaire, alors même qu’elles se déroulaient dans
des pièces qui n’étaient pas des salles de classe.
Tous se sont vu remettre un «dossier de l’appre-
nant» qu’ils ont rempli avec application, à la
manière de véritables étudiants. Ils ont exprimé
leurs besoins linguistiques, qui ont été satisfaits
selon leurs attentes. La ponctualité et la présence
ont été excellentes.

Le stage se déroulant dans une structure rési-
dentielle, les «informateurs» ont côtoyé les
apprenants en dehors des sessions; les échanges
et l’apprentissage ont pu se dérouler dans toutes
sortes de situations.

Même si cette formation n’a duré que cinq ou
six jours, elle ne s’est pas réduite à un apprentis-
sage des langues. Elle nous a semblé être un
excellent exemple de la façon dont l’apprentissage
se déroule dans un contexte non formel. Les

besoins et les intérêts des participants étaient ce
qui comptait le plus; les professeurs ne représen-
taient pas des modèles d’autorité  et la peur, qui
est l’émotion la plus négative dans une salle de
classe, était totalement absente.

Un ingrédient important, lorsque l’on fait appel
à des informateurs non qualifiés, est le travail de
préparation effectué par un enseignant profes-
sionnel et qualifié. Celui-ci peut préparer les
fiches de travail, soumettre les lignes directrices et
faire des suggestions de tâches fonctionnelles,
apportant ainsi la toile de fond qui va permettre
de guider le processus d’apprentissage.

Cette publication entend faire office de «toile de
fond», d’outil de référence à l’usage des nombreux
locuteurs natifs ou des facilitateurs amenés à
enseigner leur propre langue dans des contextes
non formels. Le chapitre 1.2 sur «Les rôles des
apprenants et des facilitateurs» apporte davan-
tage matière à réflexion sur cette question.

1.1 Apprentissage
et enseignement
des langues

Genèse de l’enseignement moderne des langues 
C’est au XXe siècle que l’apprentissage et l’ensei-
gnement modernes des langues sont apparus et
se sont développés. A cette époque, les déplace-
ments par terre, mer et air se sont démocratisés
en Europe et en Amérique du Nord d’abord, puis
à l’échelon planétaire. Les voyages n’étaient plus
l’apanage des pieux pèlerins et des missionnaires,
des explorateurs et des conquérants intrépides, des
riches et des oisifs voyageant avec une cour de
serviteurs. Les voyages à l’étranger sont devenus
accessibles à la majorité des habitants du monde
développé. Parallèlement, la découverte de l’élec-
tricité et l’avènement des technologies de commu-
nication ont permis aux hommes d’entrer en
contact, quel que soit leur lieu de vie ou de travail.

Aux siècles précédents, seules les langues clas-
siques, le latin et le grec, étaient étudiées en tant
que langues étrangères par la minorité qui avait
accès à une éducation formelle. Par la suite, le
français, qui était la langue des classes aristocra-
tiques et dirigeantes en Russie ou en Angleterre
par exemple, a commencé à être enseigné. Bonnes
d’enfants de langue maternelle et professeurs offi-
ciaient en tant que tuteurs au domicile des enfants. 

Au cours du XXe siècle, l’Europe a été le théâtre
de deux guerres mondiales. De plus, et peut-être
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1

* Le «niveau inférieur» (suivi du niveau seuil, puis du niveau supérieur) se situe sur une échelle des compétences communica-
tionnelles dans une langue étrangère cible (définie par le projet sur les langues vivantes du Conseil de l’Europe). Ce niveau
correspond aux compétences communicationnelles de base.
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en guise de conséquences, d’autres phénomènes
sociologiques se sont produits. Les femmes ont
accédé à un statut de citoyen plus égal, revendi-
quant droit de vote et droit à l’éducation. Le
besoin d’une cohabitation pacifique, à la place des
conflits territoriaux barbares, s’est imposé. A la
fin du siècle, la plupart des pays avaient instauré
des systèmes gouvernementaux démocratiques.

Proposer une éducation universelle de base est
devenu réalité. Les conditions de travail se sont
améliorées, tandis que les prestations sociales
pour les pauvres, les malades et les défavorisés
ont vu le jour. Dans la deuxième moitié du siècle,
les voyages, à des fins professionnelles ou récréa-
tives, sont entrés dans les mœurs. Avec une
espérance de vie rallongée, même le troisième
âge peut enfin voyager.

Dans le sillage de ces changements sociologiques,
politiques et économiques, les politiques édu-
catives se sont développées jusqu’à englober
l’enseignement des langues vivantes dans les
programmes scolaires publics. La transition de
l’enseignement et de l’apprentissage entre les
langues classiques, dites mortes (autrefois pas-
seport pour l’enseignement supérieur et les pro-
fessions libérales) et les langues modernes, ou
vivantes, est retracée dans le panorama qui suit.  

La méthode grammaire-traduction, dite méthode
traditionnelle
En Europe, le XVIe siècle a vu la création des
lycées, où l’on enseignait aux élèves les règles de
grammaire latines, les déclinaisons et les conju-
gaisons, la traduction et la rédaction de phrases
types, sur la base principalement de textes et de
dialogues bilingues. Après avoir saisi les fonde-
ments de la langue, les élèves continuaient avec
l’étude de la grammaire avancée et de la rhéto-
rique. Cette gymnastique mentale était jugée
indispensable au développement de l’agilité intel-
lectuelle requise pour toute éducation supérieure.
Aussi n’est-il pas surprenant que, lorsque les
langues vivantes ont été inscrites dans les pro-
grammes des écoles européennes, à partir du
XVIIIe siècle, elles ont suivi les mêmes méthodes
d’apprentissage et d’enseignement.

L’enseignement linguistique par la traduction
grammaticale appliqué à l’enseignement des
langues vivantes a prédominé jusqu’au XXe siècle.
Aujourd’hui encore, il reste la norme dans maints
contextes, dans le monde entier, mais sous des
formes modifiées. Cette approche donne des
résultats relativement satisfaisants lorsque l’ob-
jectif est la compréhension de textes classiques,
à propos desquels des discussions se déroulent
dans la langue maternelle. Pourtant, d’une manière
générale, ce qui fonctionnait pour l’étude d’une
langue morte – qui ne nécessitait pas d’inter-
action orale – pose des limites importantes à

l’apprentissage des langues modernes. Les élèves
acquéraient une connaissance de la syntaxe et
de la rhétorique de la langue cible et, jusqu’au
XXe siècle, ils étaient rarement invités à la mettre
en pratique oralement. En matière d’apprentis-
sage, la priorité allait à la lecture et à l’écriture, au
détriment de l’écoute et de l’oral. Les détracteurs
de cette méthode prétendaient que les apprenants
finissaient par posséder une connaissance au sujet
de la langue, plutôt que de connaître la langue
elle-même. En d’autres termes, le débat entre
théorie et pratique était engagé.

La méthode directe
Cette méthode a vu le jour vers la fin du XIXe siècle
et le début du XXe siècle, inspirée des idées du
mouvement réformiste emmené par des linguistes
français et allemands au milieu du XIXe siècle.
Cette approche, également connue sous le nom
de «méthode naturelle», consistait à n’utiliser que
la langue cible, à parler lentement et clairement
aux apprenants et à orienter l’apprentissage sur
l’acquisition de quatre compétences: écouter,
parler, lire et écrire. La langue devait être enten-
due avant d’être lue, les règles de grammaire
devaient être pratiquées avant d’être exposées
et la traduction était à éviter.

Cette méthode est encore largement utilisée à
travers le monde, notamment par les célèbres
écoles «Berlitz». Les détracteurs de cette méthode
la jugent trop limitée, ennuyeuse pour les ensei-
gnants et les élèves et valable uniquement pour
les individus dont le style d’apprentissage cor-
respond à cette approche. Elle laisse en outre
peu de place à des échanges significatifs et à des
digressions, qui se produisent pourtant en per-
manence dans le cadre d’une interaction lin-
guistique naturelle.

L’approche situationnelle
Cette méthode reprend, en les développant, des
éléments de la méthode directe. La langue s’ap-
prend en situation, «à la gare», «au restaurant»,
et ainsi de suite. Dans un premier temps, la langue
à acquérir est distillée oralement au moyen de
phrases types. Ensuite, le vocabulaire requis pour
la situation donnée est appris et testé. Des ouvrages
de langues très modernes, à l’usage des lycées,
contiennent encore des éléments de cette méthode
inspirée d’une méthodologie éprouvée dite «P.P.P.»,
«Présentation, Pratique, Production». L’enseignant
introduit la nouvelle langue, puis les apprenants
l’essaient dans des conditions contrôlées de mise
en pratique, sous forme de drill; enfin, ils pas-
sent à la production «libre» de phrases à partir des
modèles initialement présentés. Cette méthodo-
logie ralliera la majorité des enseignants et des
apprenants des langues vivantes.

La méthode audio-orale
Cette méthode a été développée à des fins mili-
taires aux USA durant la deuxième Guerre

11

1



T-Kit
Une méthodologie
de l’apprentissage

des langues

mondiale. Elle consistait, pour l’apprenant, à écou-
ter des dialogues enregistrés sur des bandes et à
répondre aux questions posées. Il s’agissait de
permettre aux espions d’assimiler la langue par-
lée, afin de pouvoir infiltrer les services ennemis
en se faisant passer pour des locuteurs natifs. Des
informateurs de langue native étaient également
mis à contribution à titre d’exemples, tandis que
des entraîneurs linguistiques conseillaient les
individus sur la façon d’apprendre et d’assimiler.
La méthode a fonctionné pour les plus doués en
langues et les plus motivés, qui sont effective-
ment devenus des espions. Il semblerait en effet
que si votre vie était en danger, vous pourriez
vous aussi maîtriser très rapidement le russe,
l’anglais ou même le martien!

Cette méthode est à l’origine des laboratoires de
langue, dans lesquels les apprenants assis, un
casque sur les oreilles, écoutent et répètent à
volonté – se contentant souvent d’attendre que
la sonnerie annonce la fin du cours!

L’approche communicative
Cette approche est née de la nécessité, pour les
Etats membres du Conseil de l’Europe, de trouver
une méthode d’enseignement et d’apprentissage
des principales langues européennes qui permette
aux apprenants adultes de profiter des opportu-
nités offertes dans les nouveaux pays européens.
Comme son nom le suggère, cette approche est
centrée sur l’apprentissage linguistique à des fins
de communication orale.

Inspiré des approches qui l’ont précédé, l’ensei-
gnement communicatif des langues encourage
les compétences orales au détriment de l’ensei-
gnement des structures (règles de grammaire) et
du vocabulaire. Les partisans de cette théorie
pensent que ces acquisitions se font implicite-
ment et par osmose, à la manière dont les enfants
apprennent leur langue maternelle. La croyance
de Noam Chomsky, qui pensait avoir découvert
dans le cerveau un système d’acquisition du
langage, ainsi que ses théories sur la grammaire
universelle, amènent à penser que toute personne
désireuse d’apprendre une autre langue devrait
y parvenir.

Dans cette approche large et complexe figure le
programme notionnel de Wilkins, employé pour
développer le cadre européen de l’apprentissage
des langues qui définit aujourd’hui six niveaux
partant du niveau inférieur. L’enseignement des
langues, en Europe, a été dispensé au moyen de
la méthode communicative durant une grande
partie des années 70 et 80. Il semblait que c’était
là le moyen «d’apprendre une langue sans larme».
L’objectif de cette méthode est la compétence com-
municationnelle – elle n’englobe pas la rigueur

académique et la réussite aux examens. La clas-
se doit être une scène pour la répétition des
interactions orales de la réalité; dans ce contexte,
la méthode communicative suggère des matériels
et des pratiques pédagogiques très créatives.

Néanmoins, cette méthode ne solutionnait pas
l’ensemble des problèmes posés par l’apprentis-
sage des langues. L’absence d’éléments formels,
structurés, progressifs pour étayer l’approche
communicative indisposait nombre d’enseignants
et d’apprenants. Comme la méthode directe,
l’approche communicative ne convient qu’à ceux
dont le style d’apprentissage correspond à cette
approche.

TPR «Total physical response»
Cette approche a été développée par James Asher
en Californie. La méthode emploie des impéra-
tifs et exige des apprenants qu’ils écoutent et
exécutent les ordres donnés. Asher fondait son
approche sur l’observation de l’apprentissage
des langues par les enfants, qui réagissent à des
ordres exprimés par les parents. Les détracteurs
ont apparenté cette méthode au dressage de
chien! L’enseignant donne un ordre – «Debout !»,
«Marche jusqu’à la porte !», «Donne le livre à
Jean !» – et l’apprenant obéit!

La méthode par le silence, ou «Silent Way»
Il s’agit d’une autre approche humaniste dévelop-
pée par Gattegno à New York dans les années 70.
Comme la méthode « TPR », elle se prétend non
menaçante et dénuée de stress, le but étant de
mettre les débutants à l’aise dès le départ. Les
apprenants doivent simplement écouter les locu-
teurs natifs en train de converser, et intervenir
seulement lorsqu’ils se sentent prêts et motivés.
L’Organisation américaine de Coopération (Peace
Corps), qui a fourni des locuteurs natifs volon-
taires pour faire de l’instruction linguistique,
notamment en Europe orientale et en Asie du
sud-est, à partir des années 70, a largement uti-
lisé cette approche. Mais ces expériences ont été
peu documentées.

L’apprentissage linguistique
par la réalisation d’une tâche
Dans cette approche, les tâches forment la colonne
vertébrale de l’apprentissage linguistique. Les
apprenants doivent résoudre des problèmes en
utilisant la langue cible et exécuter des tâches,
individuellement ou en groupe. L’enseignant a
pour mission d’apporter le langage requis pour
mener la tâche à bien. Les apprenants doivent
rechercher activement le langage dont ils ont
besoin et mettre en pratique les compétences
nécessaires pour parvenir à un résultat satisfai-
sant. Cette approche exige des apprenants qu’ils
soient confiants, audacieux et désireux de prendre
des risques avec la langue et d’assumer la respon-
sabilité de leur propre apprentissage. Elle se veut
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aux antipodes des approches traditionnelles, cen-
trées sur l’enseignant, dans lesquelles le contrôle
est (apparemment) exercé par l’enseignant à tous
les niveaux du processus d’apprentissage. Les
apprenants sont encouragés à l’indépendance et
la réussite de la mission est la seule récompense.

L’approche thématique
Dans cette approche, le thème est la priorité pre-
mière. Les apprenants sélectionnent (ou l’ensei-
gnant propose) une série de thèmes qui les inté-
ressent et les concernent. L’enseignant apporte le
langage relatif au thème, en termes de structures
et de lexique, mais aussi de style et de registre.
Par essence, ce type d’approche permet de contex-
tualiser le langage. De plus, les apprenants ayant
le choix des thèmes, l’apprentissage s’avère plus
motivant. 

L’apprentissage interculturel des langues (AICL)
Cette approche repose sur l’hypothèse selon
laquelle apprentissage des langues et apprentis-
sage interculturel font partie intégrante d’un tout.
Il est impossible d’apprendre une langue de façon
approfondie sans avoir conscience des questions
interculturelles. De même, la conscience des ques-
tions interculturelles est impossible sans connais-
sance des éléments linguistiques intrinsèques qui
entrent en jeu. Ces idées s’appuient sur la théo-
rie des causes en chaîne («Qui de l’œuf ou de la
poule est à l’origine?»). Est-ce le concept qui est
à l’origine de la langue? Ou est-ce la langue qui
favorise le concept? Indéniablement, si tous les
humains viennent au monde avec le pouvoir inné
de la langue, les concepts ne sont aucunement
universels. Aussi ne peut-on jamais être sûr que
ce que je veux dire au moyen de tel mot corres-
pondra à la signification que vous donnez à ce mot.

L’apprentissage interculturel des langues explore
la langue de manière interculturelle. L’approche
implique l’exploration des concepts culturels, des
stéréotypes, des généralisations, des hypothèses
et des sombres profondeurs de la langue. Elle
implique également la confrontation, l’objectif
étant de purifier l’air interculturellement afin
que nous puissions réellement vivre de façon
tolérante, satisfaisante et constructive dans une
Europe de la différence!

Ce T-Kit se concentre sur les trois dernières
approches évoquées, les plus adaptées au contexte
de l’éducation non-formelle. Néanmoins, comme
toutes les approches de l’enseignement et de
l’apprentissage, elles se sont nourries de celles
qui les ont précédées. La priorité est donnée à
l’apprenant et à l’apprentissage, et non à l’ensei-
gnant et à l’enseignement. Ainsi, nous pouvons
entrer dans le XXIe siècle en mettant à profit les
compétences et les connaissances des siècles
passés et en pratiquant l’éclectisme, c’est-à-dire
en empruntant les approches qui se prêtent le
mieux à notre époque et à nos réalités.

1.2 Le rôle des apprenants
et des facilitateurs

Ce chapitre examine les rôles des apprenants et
des enseignants et évalue la nécessité, pour cha-
cune des parties impliquées, de reconsidérer leurs
rôles et comportements de sorte à optimiser les
possibilités d’apprentissage. Cette démarche paraît
particulièrement opportune dans le contexte de
l’éducation non formelle.

Le séminaire sur l’apprentissage interculturel des
langues, tenu à Strasbourg en novembre 1998, a
permis d’étudier cette question et de définir quatre
types de «culture de salle de classe»: ultra-didac-
tique, didactique, centrée sur l’apprenant et ultra-
informelle. Les pages 75-77 du rapport de l’atelier
[CEJ/TC ICLL (98) 2] résument les activités tenues
dans le cadre de ce séminaire. Le tableau ci-dessous
présente les principales caractéristiques des quatre
cultures de salle de classe.
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Salle de classe 1 : Ultra-didactique
Salle de classe présentant une disposition
formelle ; enseignant autoritaire, système hié-
rarchique strict, pas de place pour les initia-
tives des apprenants; apprenants perçus comme
des ignorants, enseignant comme la source de
tous les savoirs ; apprenants passifs ; pouvoir
concentré entre les mains de l’enseignant.

Salle de classe 2 : Didactique
Disposition de la salle de classe centrée sur l’en-
seignant ; enseignant au poste de commande;
participation des apprenants purement théo-
rique ; système hiérarchique relativement rigi-
de; autorité entre les mains de l’enseignant ;
préférence pour des apprenants passifs.

Salle de classe 3 : Centrée sur l’apprenant
Apprentissage centré sur une tâche ; disposi-
tion de la salle de classe flexible – proposée
par l’enseignant en fonction de la tâche à
conduire ; apprenants encouragés à travailler
en collaboration ; apprenants encouragés à
travailler pour eux d’abord avant de recourir
à l’arbitrage de l’enseignant ; activités variées
adaptées à la diversité des styles d’apprentis-
sage ; préférence pour des apprenants actifs ;
système hiérarchique souple.

Salle de classe 4 : Ultra-informelle
Approche aléatoire ; tout convient ; enseignant
perçu en tant que compagnon d’infortune ;
apprenants dictant la pratique à suivre dans
la classe ; enseignant nécessitant le soutien
des apprenants pour se motiver ; amitiés
feintes ; absence de système hiérarchique –
«Et, vive l’anarchie ?!»
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La culture de salle de classe requise dans le contex-
te de l’éducation non formelle doit être fondée
sur une approche coopérative de l’enseignement
et de l’apprentissage. L’enseignant joue le rôle de
facilitateur – il favorise et encourage l’appren-
tissage. Il comprend que le processus d’appren-
tissage ne dépend pas seulement de l’enseigne-
ment de thèmes spécifiques.

Les apprenants, de leur côté, doivent prendre
conscience du fait que le rôle le plus actif est
précisément le leur. C’est, en effet, à eux qu’in-
combe la responsabilité du processus d’appren-

tissage! Ils doivent être conscients de leur propre
style d’apprentissage et être prêts à adapter et à
élargir leurs stratégies d’apprentissage.

Il existe autant de méthodologies d’enseignement
que d’enseignants et, de la même façon, autant
de styles d’apprentissage que d’apprenants! Les
enseignants et les apprenants sont en fait eux-
mêmes la principale ressource dans l’environne-
ment d’apprentissage. A partir de maintenant, nous
allons parler de facilitateurs et d’apprenants; ces
termes sont ceux qui décrivent le plus fidèlement
leurs rôles dans le contexte qui nous concerne.
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Le rôle du facilitateur

• Sensibiliser aux différents styles d’appren-
tissage.

• Fournir des exemples linguistiques précis
et appropriés aux activités et aux tâches
prévues.

• Encourager les apprenants à opter pour
des stratégies d’apprentissage auda-
cieuses.

• Contribuer au développement d’un envi-
ronnement propice à l’apprentissage,
sans peur ni inhibition.

• Surveiller l’emploi de la langue par les
apprenants et corriger les fautes, si néces-
saire.

• Etre positif et encourageant en ce qui
concerne les résultats et considérer tout
résultat comme un succès.

• Concevoir l’apprentissage comme un pro-
cessus coopératif, impliquant une négo-
ciation constante entre le facilitateur
et les apprenants pour la définition des
objectifs et des méthodes de travail.

Le rôle de l’apprenant

• Etre conscient des différents styles d’ap-
prentissage et désireux de tester de nou-
velles stratégies d’apprentissage.

• Se comporter en apprenant audacieux,
désireux de prendre des risques, oser et
savoir deviner, profiter de chaque oppor-
tunité d’apprentissage, utiliser le facilita-
teur et toutes les autres ressources dispo-
nibles.

• Travailler de façon autonome et coopé-
rative, de façon à parvenir à de bons résul-
tats en termes de langue et de tâche.

• Suivre ses progrès linguistiques personnels
et ceux des autres et prendre conscience
des erreurs communes.

• Prendre note des apprentissages et les
revoir constamment.

• Reconnaître son rôle actif en tant qu’ap-
prenant, être désireux de négocier les
objectifs et les méthodes de travail avec
le facilitateur.

Les rôles des apprenants et des facilitateurs
pourraient être définis comme suit :
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1.3 Styles
d’apprentissage

Les styles d’apprentissage sont en partie innés et
en partie acquis. Nous naissons tous avec des
aptitudes particulières avant d’être exposés à
l’éducation sous toutes ses formes, à la maison,
dans la société et dans les contextes éducatifs
formels et non formels. La famille et l’éducation
formelle sont probablement à l’origine des
influences les plus fortes. Le contexte familial
nous modèle dans le rôle d’enfant qui nous est
assigné – «aîné», «cadet», «unique», «tardif»,
«difficile», «volontaire», «beau», «laid», «sportif»,
«doué», «paresseux», etc. A l’école, nous assimilons
les normes d’apprentissage de notre contexte
culturel. Nous apprenons à respecter, à obéir, à
craindre, à détester, à remettre en question ou à
nous rebeller contre l’autorité. Celle-ci est alors
symbolisée par les enseignants et les autorités
scolaires. Durant ces années formatrices, nous
allons apprendre à être plus ou moins battant; à
penser en termes de succès et d’échec; à expéri-
menter la crainte dans la salle de classe; à savoir
ce que nous pouvons faire et ne pas faire; à
accepter nos limites; à tenter d’exprimer notre
potentiel; à aimer ou détester les tests et les exa-
mens (selon que nous les réussissons ou que
nous les ratons!); à tricher; à éviter de faire ce que
nous n’aimons pas ou trouvons difficile; à briller

et être une star; à travailler avec ou contre nos
pairs. Tel est le processus de l’éducation formelle.
Les racines du mot éducation semblent être
tombées dans l’oubli: éducation vient du latin
ex et ducare qui signifient sortir du lot – et non
disparaître dans la masse!

A la fin de l’adolescence, au moment où nous par-
venons officiellement à l’âge adulte, nous pouvons
prendre le contrôle de ce que nous apprenons et
de la façon dont nous apprenons. Les contextes
d’apprentissage non formels nous offrent des
opportunités d’apprentissage tout au long de la vie.
Il y a longtemps, Freire («Pédagogie des Opprimés :
suivi des conscientisations et révolutions», Paris, 1974)
parlait de «dé-scolarisation». Ses travaux originaux
sont encore d’actualité. Une série d’essais plus
récente figure dans Power, Pedagogy and Practice
(ed. Hodge et Whiting, 1996). Mais le message est
optimiste – nous pouvons nous responsabiliser
en tant qu’apprenants, assumer notre apprentis-
sage et arrêter de reprocher nos insuffisances
aux autres, aux systèmes et aux circonstances.

Le schéma qui suit illustre la variété et l’ampli-
tude des styles d’apprentissage. Nous pouvons
nous demander où nous nous situons sur cette
ligne à un moment donné, sachant que le
«meilleur» apprenant se situe vers le milieu; ainsi,
il possède non seulement des aptitudes pour
apprendre par le biais des études et des expé-
riences, mais également la souplesse nécessaire
pour adapter son style à la situation.
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Sur la base de ces descriptifs de rôles, nous avons
dressé une liste de ce que les apprenants et les
facilitateurs doivent faire («Quelques conseils…»)
et ne pas faire («A éviter !») dans des contextes non
formels.

Nous avons signalé qui était concerné par ces
conseils à l’aide de la lettre A pour désigner les
apprenants et de la lettre F pour les facilitateurs.
Généralement, ces conseils sont valables pour
les deux parties.

Quelques conseils…:
• Reconnaître son rôle dans l’aventure

qu’est le processus d’apprentissage (A & F)

• Concevoir son rôle en tant que guide et
leader, c’est-à-dire en tant que détenteur
de «la feuille de route pour l’apprentis-
sage de la langue» (F)

• Etre prêt à expérimenter de nouvelles
stratégies d’apprentissage (A & F)

• Travailler en équipe, en mettant à profit
les points forts de chacun et en aidant
les individus en cas de difficultés (A & F)

• Encourager son leader à donner le
meilleur de lui (A)

• Etre conscient que chacun apprend dif-
féremment à un rythme différent (A & F)

• Etre patient et laisser l’apprentissage se
dérouler ! (A & F)

• Apprécier l’aventure ! (A & F)

A éviter !:
• Emporter ses mauvaises expériences

d’apprentissage antérieures dans son
sac à dos en se préparant à cette aven-
ture ! (A)

• Penser en termes «d’apprenants» et
«d’enseignants» (A & F)

• En vouloir au facilitateur du fait de ne
pas progresser ! (A)

• S’en vouloir de faire des erreurs ! (A & F)

• Vouloir être le meilleur (A & F)

• Se sentir supérieur ou inférieur! (A & F)

• Paniquer et renoncer ! (A & F)
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Apparemment, ces deux styles d’apprentissage se
situent à des extrémités opposées. Le meilleur
apprenant en langue, ou dans un autre domaine,
est celui qui se montre capable d’expérimenter
ces styles extrêmes pour parvenir au compromis
qui lui permettra d’optimiser son apprentissage.

1.4 Correction
des erreurs

Exactitude et aisance
dans la langue parlée
La plupart des situations d’apprentissage (en
d’autres termes, tout contexte réunissant appre-
nants et enseignants) incluent une conception
claire des erreurs et de la correction des erreurs.
Dans le pire des cas, l’erreur peut être un crime
et sa correction un châtiment !

Les enseignants sont formés pour contrôler l’ap-
prentissage et mettre en oeuvre des procédures
de correction. Ce sont eux qui savent, pas les
apprenants! En conséquence, lorsque ceux-ci font
des erreurs, ils doivent être corrigés! Le débat au
sujet de la correction des erreurs dans l’appren-
tissage des langues ne date pas d’hier et les
diverses méthodologies prônées sont toutes
étayées par des motifs pédagogiques clairement
définis et justifiés. Ceci dit, pour les besoins de
cette publication, nous allons créer notre propre
approche des erreurs et de leur correction
(Pour d’autres procédures très valables: voir aussi
Bartram & Walton,1991).

L’apprentissage des langues donnera toujours lieu
à des erreurs. En effet, le processus d’apprentis-
sage repose par définition sur des essais et des
erreurs. Si vous essayez d’obtenir quelque chose
et que le résultat atteint correspond au résultat
recherché, votre démarche aura été correcte. Dans
le cas contraire, l’erreur sera évidente! Si vous
demandez un journal alors que vous souhaitez
un billet de train, vous obtiendrez un journal.
Vous prendrez alors conscience de votre erreur
et essaierez de la corriger. Si vous avez de la
chance, quelqu’un vous donnera le mot que
vous recherchez («billet de train»). Quoi qu’il en
soit, lors de cette expérience, vos aurez appris
comment acheter un journal!

Cette approche basée sur l’essai et l’erreur, c’est-
à-dire faire preuve d’audace, oser prendre des
risques et ne pas avoir peur de paraître ridicule,
est une qualité indispensable à l’apprentissage des
langues dans un contexte non formel. Le rôle de
l’apprenant est de se comporter de la façon décri-
te précédemment: tirer les enseignements des
erreurs commises; partager ces enseignements
avec les autres; surveiller ses erreurs et celles
des autres; et prendre plaisir à cette aventure.

En matière de correction, le rôle du facilitateur
consiste à noter les erreurs commises et à les cor-
riger en temps opportun et de manière appro-
priée. C’est là toute la difficulté! Si l’objectif de
l’apprentissage est la communication, la correc-
tion des erreurs doit rester discrète et être consi-
dérée par les deux parties comme un moyen de
négocier la signification.
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Amplitude des divers styles d’apprentissage
Expérimental Scolaire

Les apprenants dont le style d’ap-
prentissage des langues est de type
expérimental apprennent mieux dans
des situations où ils peuvent agir, poser
des questions et obtenir des réponses
rapidement ; ils n’aiment pas devoir
faire la preuve de leurs connaissances
dans des tests et des examens, ni
consigner leurs apprentissages ; ils
aiment prendre des risques et
apprendre à leur rythme ; ils n’aiment
pas apprendre de règles de grammaire,
lire et écrire de façon excessive ; ils
aiment pratiquer oralement le plus pos-
sible ; ils ne s’inquiètent pas trop de
leurs erreurs et parviennent à leur
objectif d’aisance d’élocution.

Les apprenants dont le style d’appren-
tissage est de type scolaire apprennent
mieux dans des situations où la langue
leur est présentée sous forme écrite ;
ils aiment des règles pour chaque chose;
ils notent tout pour attester de leur
apprentissage, ils effectuent réguliè-
rement des tests afin d’évaluer leurs
progrès ; ils n’aiment pas devoir parler
la langue dans des situations improvi-
sées ; ils préfèrent lire la langue et
écrire les réponses aux questions sur le
texte ; ils aiment être corrigés en per-
manence et parviennent à leur objec-
tif d’exactitude.
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Le facilitateur a aidé l’apprenant à négocier le
résultat recherché. De son côté, l’apprenant a pris
des risques, renouvelant ses tentatives jusqu’à
ce qu’il obtienne ce qu’il voulait. Des erreurs
ont été faites par les deux parties et corrigées de
façon implicite. Dans un contexte d’apprentissa-
ge, il serait probablement bénéfique d’aborder
les erreurs spécifiques de chacun de façon expli-
cite, à des moments différents. Cela peut se faire
par la répétition du dialogue dans le cadre d’un
jeu de rôle contextualisé, afin que l’apprenant
puisse acquérir le langage nécessaire à l’échange.
Il s’agit alors de corriger les erreurs de manière
préventive, voire de les éviter.

Si nous réfléchissons à nos expériences d’appren-
tissage des langues, nous constaterons que la
démarche de correction faisait généralement
intervenir des tests qui permettaient de mettre
en évidence tout ce que nous n’avions pas rete-
nu des leçons; en fait, de mettre en évidence à
quel point nous étions stupides!

Dans les contextes non formels, les apprenants
sont encouragés à se charger du contrôle, à pro-
céder à l’autocorrection ou à la correction par
les pairs, aussi souvent que possible. Le meilleur
apprentissage se produit lorsque l’apprenant prend
conscience de l’erreur commise.

Lorsqu’on les interroge, la majorité des apprenants
évoquent, parmi les attributs d’un bon profes-
seur, sa capacité à corriger leurs erreurs. Pour-
tant, si ce principe était respecté à la lettre, nous
ne ferions pas grand chose d’autre dans la vie!

Dans tous les cas, lorsque le principal objectif
visé par l’apprentissage d’une langue est la com-
munication verbale, des interruptions constantes
pour corriger les erreurs, petites ou grosses, font
tout simplement obstacle à la communication,
au lieu précisément de la favoriser. Les hommes
d’Etat et les porte-parole de diverses organisa-
tions internationales sont parfois interviewés en
français à la radio ou à la télévision. L’aisance
avec laquelle la plupart d’entre eux parviennent
à transmettre leur message est impressionnante.
Si on voulait se montrer puriste, on pourrait
relever des erreurs dans chacune de leurs paroles,
qu’il s’agisse d’erreurs de prononciation, d’accent
ou d’usage. Pourtant, les seules erreurs à corri-
ger sont celles qui sont une entrave à la com-
munication et elles sont en fait très rares. En
outre, la communication d’idées ou d’informa-
tions est un processus à double sens.  Si vous ne
voulez pas comprendre, vous ne comprendrez
pas et, à l’inverse, si vous voulez comprendre,
vous y parviendrez! Le proverbe français qui dit
«Il n’y a pas plus sourd que celui qui ne veut pas
entendre» illustre parfaitement ce phénomène.
(Existe-t-il un proverbe similaire dans votre langue?)

Le facilitateur, dans nos contextes non formels,
devrait en conséquence toujours corriger avec
délicatesse, apporter des lumières sur le sens et
ne proposer des formulations correctes qu’en cas
de réelle nécessité. Il devrait aussi surveiller et
noter les erreurs communes et les traiter en
groupe par la suite; surveiller et noter les erreurs
particulières à chacun; et solliciter le groupe
pour aider les personnes concernées à employer
les formes correctes. L’aisance d’élocution sera
toujours prioritaire, mais l’exactitude n’est pas à
négliger pour autant.

L’importance de l’exactitude
dans la langue écrite
La correction des erreurs à l’écrit est différente. En
effet, l’écrit est une forme de langage supérieure,
qui correspond à une compétence académique
acquise plus avancée. Tous les humains emploient
des formes orales de langage mais, globalement,
la capacité d’écrire et de lire est réservée à une
minorité. L’écriture requiert un niveau d’exacti-
tude plus élevé. Il convient de réfléchir à l’au-
dience concernée et aux objectifs recherchés.
Les raisons d’écrire concernent généralement:

• Le travail
• Les études
• Le plaisir
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Lisez le dialogue ci-dessous et
réfléchissez à la «correction des
erreurs»:
A=apprenant et F=facilitateur

A. ‘Un papier, s’il vous plaît.’

F. ‘Un bout de papier ?’
(offrant une feuille de papier.)

A. ‘Non, un papier pour Paris.’

F. ‘Un plan de Paris ?’
(offrant un plan de la ville.)

A. ‘Non, non, non.. Un papier aller Paris.’

F. ‘Ah ! Vous voulez un formulaire de
demande de visa pour aller à Paris !’

A. ‘Oui, merci beaucoup !’
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Mise à part la rédaction de lettres ou de cartes
postales à des amis, on peut dire que ceux qui
écrivent pour le plaisir sont les auteurs, les dra-
maturges et les poètes, même si, parfois, plaisir
et travail se rejoignent!

Le travail et les études sont les principales rai-
sons pour lesquelles on écrit. Dans le contexte
du travail, l’écriture va être requise pour remplir
des formulaires, postuler à un emploi, commu-
niquer au moyen de lettres, de rapports, de notes,
de propositions et, de plus en plus, du courrier
électronique. Dans le cas des études, l’écriture
va permettre de prendre des notes, de compléter
des formulaires, ainsi que de rédiger des essais
et des dissertations.
La principale différence entre la communication
écrite, d’une part, et verbale, d’autre part, est que

l’efficacité de la première va requérir un niveau de
précision plus grand. La langue parlée est éphé-
mère et, sauf enregistrement et analyse, les erreurs
commises vont généralement passer inaperçues. 

La langue écrite, «noir sur blanc», a une dimension
permanente et visible par tous. Vous ne pouvez
revenir sur ce que vous avez dit, nier l’avoir dit ou
user de n’importe lequel des démentis valables
dans le cas du discours parlé.

En cas de communication verbale, il existe tou-
jours la possibilité d’une mauvaise compréhension
de la part du récepteur et personne n’y peut rien.

C’est pourquoi, à des fins juridiques, on vous
demande systématiquement de «mettre les choses
par écrit»!
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Langue parlée

• Spontanée et improvisée (sauf dans le cas
de la lecture d’un discours préparé)

• Ephémère (sauf en cas d’enregistrement!)

• Caractérisée par des hésitations, des
phrases incomplètes, des allusions, etc.
Pas le temps de réfléchir et de parler en
respectant la syntaxe

• Epeler et écrire sont des problèmes qui
ne se posent pas !

• La signification est véhiculée par la qualité
de la voix (hauteur, intonation, volume
sonore, etc.)

• En cas de face-à-face, le langage corporel,
le regard et d’autres éléments non ver-
baux favorisent la communication (c’est
pourquoi les conversations téléphoniques
sont plus difficiles)

• Ne requiert aucun matériel spécifique

• Reflète les émotions

• Exige une conscience de la prononciation
et des intonations de la langue parlée

Langue écrite

• Planifiée et susceptible d’être revue avant
son emploi

• Enregistrement permanent (sauf en cas de
destruction !)

• Exige une conscience du style, du registre
et des normes rhétoriques de la commu-
nication écrite

• Des problèmes d’orthographe peuvent se
poser

• Possède la valeur ajoutée de sa lisibilité, si
manuscrite

• Requiert la connaissance de la syntaxe et
de son utilisation appropriée

• Exige davantage de temps et d’efforts
pour sa production

• Exige du matériel (stylo, papier ou ordina-
teur et imprimante)

• Ne peut être efficace que dans un certain
degré d’alphabétisation

• Permet de masquer les émotions

Quelques différences
entre langue parlée et écrite
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En guise de corollaire à ce tableau, on pourrait
ajouter que l’aisance d’élocution est importante
dans la langue parlée et que l’exactitude est essen-
tielle dans la langue écrite. En conséquence, la
langue écrite nécessite un travail de correction
plus important. Ceci dit, dans les contextes non
formels, nous ne voulons pas de l’approche qui
consiste à «corriger au stylo rouge» les fautes
d’orthographe.

Dans la langue écrite, les communications sont
généralement régies par des formules types.
Cela signifie qu’il est possible d’adapter des
modèles à des emplois spécifiques. Le remplissa-
ge de formulaire est généralement standard; la
correspondance repose sur certaines conven-
tions – présentation des adresses, expressions
types, formules de politesse, salutations, etc. –
qu’il suffit d’apprendre. La rédaction de rapport
peut aussi devoir respecter une certaine struc-
ture, organisée selon des chapitres et des sections.
Les comptes rendus de réunions répondent éga-
lement à des normes de présentation.

Le rôle du facilitateur consiste alors à présenter
des exemples de ces structures de communica-
tion standard, puis à aider les apprenants à les
adapter à leurs besoins spécifiques.

La phase de planification est cruciale pour la
communication écrite. A ce stade, le facilitateur
devra aider les apprenants à trouver les mots
pour exprimer leurs idées; les aider à organiser
leurs idées logiquement; faire des suggestions
pour la formulation globale, par exemple –
introduction, idées principales, synthèse/conclu-
sion/recommandations –; vérifier l’orthographe
ou les encourager à utiliser les dictionnaires dis-
ponibles.

Le facilitateur doit être à la disposition des appre-
nants pour répondre à leurs demandes durant la
phase de rédaction et être prêt à leur fournir une
assistance immédiate en cas de besoin.

Pour terminer, le facilitateur vérifiera la première
ébauche, fera des suggestions d’amélioration et
veillera à ce que la version définitive soit correc-
te, succincte et accessible au lecteur.

Une bonne façon de procéder consiste à élaborer
une banque de formules couramment utilisées,
en guise de modèles. Cette tâche incombera au
facilitateur, qui devra compter sur ses propres
compétences dans sa langue maternelle pour
élaborer des modèles simples et appropriés. Au
moment voulu, ces exemples de bonnes pra-
tiques seront autant de ressources précieuses
dans les contextes non formels, que pourront
en outre compléter les apprenants et les facili-
tateurs qui s’engageront dans cette même
démarche.

Habituellement, les modes d’écriture informels
ne posent pas de problèmes. C’est le cas notam-
ment des lettres et des cartes postales aux amis. 

Dans ce cas, les règles d’écriture formelle ne
s’appliquent pas, puisqu’il s’agit d’écrire comme l’on
parle. Le destinataire ou le lecteur pardonneront
à leurs auteurs toutes leurs transgressions… d’où
le plaisir procuré par ce type d’exercice!

Nous voudrions ajouter quelques commen-
taires sur le courrier électronique. Cette forme
de communication semble nous libérer de
toutes les conventions de la langue écrite, dans
la mesure où elle tolère l’inexactitude. Dans sa
sagesse électronique, elle ne permet que des
communications très formelles s’opèrent dans
un style informel, sans que cela ne soit blessant
pour personne.

Cette évolution est forcément positive car elle
devrait encourager une écriture plus libre.
Néanmoins, il serait dommage de ne pas préser-
ver la richesse des formes écrites traditionnelles,
avec le pouvoir qu’elles possèdent d’influencer,
de persuader et d’inspirer le lecteur.
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Ce chapitre se propose d’introduire les références
théoriques relatives à l’apprentissage de la langue
par le biais de la réalisation d’une tâche, un cadre
pour cette approche assorti des explications néces-
saires, les facteurs à prendre en considération
lors de la mise en œuvre de cette méthodologie
et enfin, des exemples concrets de tâches.

Il démontre que des versions adaptées des
approches pédagogiques basées sur les tâches
se prêtent parfaitement au contexte non formel
de l’apprentissage des langues dans le cadre des
programmes linguistiques européens. Ce type
d’approches repose en grande partie sur l’impli-
cation des apprenants et leur connaissance du
monde. Il accorde une grande valeur aux infor-
mations et aux expériences que les partici-
pants apportent dans les sessions d’apprentissa-
ge. Tandis que les participants partagent leurs
connaissances, leurs expériences et leurs points
de vue, ils mettent ce qu’ils connaissent de la
langue en pratique, acquièrent de nouvelles
compétences linguistiques et développent toute
une palette de stratégies en vue de les améliorer.

L’apprentissage linguistique par la réalisation d’une
tâche permet en outre au facilitateur d’exploiter
un matériel thématique authentique, adapté
aux besoins des participants qui encourage le
développement des compétences nécessaires à
l’exécution de tâches inspirées de la vie réelle.

Clarification des termes
Le jargon linguistique est connu pour son ambi-
guïté. Certains termes ont une signification diffé-
rente pour des personnes différentes. Aussi, vous
trouverez ci-dessous les définitions d’une série
de termes employés dans cette publication:

• Activité: action qui peut être conçue en tant
qu’étape en direction de la tâche à exécuter;
partie d’un processus; travail en cours.

• Apprentissage coopératif: le fait de travailler
ensemble et de se soutenir mutuellement,
afin d’optimiser l’apprentissage et ses résul-
tats. C’est le contraire de l’apprentissage com-
pétitif, dans le cadre duquel chacun essaie
de faire mieux que les autres.

• Facilitateur linguistique: personne qui pos-
sède des compétences de locuteur natif dans
la langue cible et qui peut apporter le sou-
tien linguistique nécessaire pour faciliter les
activités et la réalisation de la tâche.

• Centré sur l’apprenant: décrit une approche
méthodologique qui place les besoins et les
intérêts de l’apprenant au cœur du programme
d’apprentissage.

• Styles/stratégies d’apprentissage: façons
d’étudier et d’apprendre, situées sur le spectre
des styles d’apprentissage, entre «expérimen-
tal» et «scolaire» (voir chapitre 1.2 Les rôles
des apprenants et des facilitateurs).

• Matériel: tout ce qui est utilisé pour former
la base d’une activité ou d’une tâche dans le
cadre de l’apprentissage d’une langue.

• Tâche: production, entreprise finale, conçue
comme l’aboutissement d’un processus pla-
nifié.

• Thème: tout sujet favorisant un apprentissage
des langues contextualisé.

2.2 L’apprentissage de la
langue par la réalisation
d’une tâche

2.2.1 La genèse de cette approche

Apprentissage et acquisition d’une langue:
quels processus?
Il n’existe pas de modèle qui fasse autorité en
ce qui concerne l’apprentissage des langues ou
l’acquisition des langues par les enfants. Des
recherches suggèrent que les individus naissent
avec un système leur permettant d’organiser le
langage auquel ils sont exposés (leur langue
maternelle) et d’élaborer des règles servant à la
production de langage supplémentaire applicable
dans différentes situations (Processus d’acquisition
du langage et grammaire universelle, Chomsky,
1965). D’autres travaux ont démontré que même
sans le stimulus que représente l’exposition au
langage, les enfants sourds développent un lan-
gage qui présente les caractéristiques d’une
structure linguistique formelle (Goldin-Meadow,
1990). L’étude des langues pidgin – langues
composites formées par des individus qui ne
possèdent pas de langue commune mais ont
besoin de communiquer – a débouché sur la
même conclusion. C’est le mode de communi-
cation qu’ont utilisé les premiers explorateurs
intrépides et les commerçants internationaux.
Lorsque ce type de langues est utilisé en tant que
langue maternelle par la génération suivante, il
évolue en langue créole (Bickerton, 1984). Une
nouvelle langue est alors élaborée par des indi-
vidus qui ont été exposés à une langue ne pré-
sentant pas une gamme complète de structures.
C’est ce que l’on appelle la pauvreté du stimulus
(Gleason et Ratner, 1998). Certaines théories met-
tent en parallèle le développement de l’enfant et
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ses acquisitions linguistiques. C’est là une diffé-
rence majeure entre l’acquisition de la langue
maternelle et l’apprentissage d’une deuxième
langue, généralement entrepris lorsque le déve-
loppement cognitif de l’enfance est terminé.
(Bates 1979, Piaget 1926).

Ce panorama, quoique très général, démontre
bien l’absence de théories absolues en matière
d’apprentissage et d’acquisition des langues. Ceci
dit, n’oublions pas que notre démarche vise le
développement d’idées relatives à l’apprentissage
des langues, et non à l’acquisition du langage. Il
importe en conséquence de garder présent à
l’esprit la différence entre l’acquisition de la langue
maternelle d’une part, et l’apprentissage d’une
deuxième langue plus tard dans la vie, d’autre
part. Comme le mentionnait le chapitre 1.1 (Les
différentes approches de l’apprentissage et de
l’enseignement des langues), de nombreuses théo-
ries de l’apprentissage des langues ont influé
sur les approches et les méthodologies de l’en-
seignement des langues.

Les approches centrées sur l’apprenant
Les approches centrées sur l’apprenant exploitent
les connaissances de l’apprenant, évaluent leurs
besoins et leurs intérêts et sélectionnent en consé-
quence le matériel, les activités et les tâches les
plus adéquates. A tous les stades du processus, la
négociation entre facilitateurs et apprenants est
vivement encouragée. L’apprentissage est en effet
conçu comme une entreprise solidaire. De plus,
toute approche doit prendre en considération le
contexte de son déroulement et, en corollaire, les
réactions possibles des apprenants à la métho-
dologie. Les apprenants vont-ils accepter le choix
de la méthodologie sans aucune restriction? Si
la méthodologie ne leur est pas familière, ou s’ils
l’acceptent sans enthousiasme, les facilitateurs
devront négocier avec eux de sorte à s’assurer
qu’ils soient motivés et heureux d’apprendre de
cette façon. Les apprenants seront de ce fait les
partenaires de cette approche. Aussi est-il cru-
cial que les facilitateurs tiennent compte de l’en-
vironnement dans lequel ils travaillent et qu’ils
gèrent toute nouvelle approche avec beaucoup
de sensibilité. (Voir chapitre 1.2 Les rôles des appre-
nants et des facilitateurs.)

2.2.2 L’apprentissage de la langue
par la réalisation d’une tâche

Dans l’apprentissage de la langue par la réalisation
d’une tâche, l’apprentissage est favorisé au moyen
de l’exécution d’une série d’activités conçues en
tant qu’étapes vers la réalisation d’une tâche.

L’accent est placé non pas sur l’apprentissage de
points de langage dans un vide non contextua-
lisé, mais sur l’utilisation de la langue en tant
qu’outil permettant de satisfaire des besoins
authentiques (de la vie réelle!). En travaillant à
la réalisation d’une tâche, le langage est immé-
diatement employé dans le contexte de la réali-
té de l’apprenant, conférant ainsi une véritable
authenticité à l’apprentissage. Dans le cadre de
cette approche, le langage nécessaire n’est pas
présélectionné avant d’être délivré aux appre-
nants, qui vont le mettre en pratique; les appre-
nants vont être amenés, avec l’aide des facilita-
teurs, à s’exprimer dans un langage répondant
aux exigences des activités et de la tâche.

La méthodologie exige que les apprenants expé-
rimentent activement leur stock de connaissances
et mettent à profit leurs qualités de déduction et
d’analyse linguistique indépendante pour exploi-
ter pleinement la situation. (Voir chapitre 2.4 Un
exemple concret de tâche – la préparation d’un
repas). Dans cet exemple, l’objectif de la session
est de faire oeuvrer les apprenants ensemble à la
préparation d’un repas, à laquelle chacun peut
apporter sa contribution. Par ce biais, une quan-
tité de langage sur le thème de la nourriture va
être activée. Comme le montre cet exemple, les
participants vont devoir discuter des menus,
acheter les ingrédients et attribuer les fonctions.
Les participants auront été préparés à la tâche à
accomplir, de sorte qu’ils prennent conscience
du vocabulaire nécessaire pour y parvenir.

Dans cette approche, l’envie de communiquer
devient la principale force motrice. Elle va privi-
légier la facilité de communication au détriment
de l’hésitation générée par la pression de devoir
formuler des phrases parfaites, comme le prô-
nent les approches plus didactiques. L’exposi-
tion à une langue cible doit se faire dans une
situation naturelle. Cela signifie que, en cas d’uti-
lisation d’outils, ceux-ci ne devront pas avoir
été préparés spécifiquement pour la classe de
langue, mais sélectionnés parmi des sources
authentiques et adaptés. (Voir Chapitre 4. Sélection
et utilisation du matériel.)

Le contexte de l’apprentissage de la langue par
le réalisation d’une tâche est une adaptation du
contexte de Willis (1996). Dans ce contexte adapté,
l’attention est concentrée sur la tâche finale.
Cette tâche est conçue en tant qu’entreprise qui
correspond authentiquement aux besoins des
apprenants.

Dans le cas des programmes du travail européen
de jeunesse, ces tâches concerneront le travail des
participants et reflèteront les tâches et les situa-
tions qui forment leur quotidien. Vous trouve-
rez page suivante une explication de contexte
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Le cadre de l’apprentissage par la réalisation d’une tâche

(Adaptée de Willis, Jane 1996
«A Framework for Task-Based Learning»,
Oxford : Longman)

DÉFINITION DE LA TÂCHE

2.2.3 Méthodologie

INTRODUCTION DE LA TÂCHE

Willis suggère que l’enseignant (le facilitateur)
«explore le thème avec le groupe et identifie une
série de mots et de locutions utiles». Pour les faci-
litateurs qui souhaitent exploiter un matériel, il
faudra, à ce stade, que celui-ci soit choisi en rap-
port avec la tâche. En préparant le travail de réali-
sation de la tâche, le facilitateur devra réfléchir à
la façon d’utiliser le matériel choisi. L’exploration
du thème avec le groupe peut se faire sur la base
d’une photo (voir Section 3.2), au moyen du vision-
nage d’une vidéo (voir Section 4) ou par l’analyse
d’un texte (voir Section 3.3). Le matériel peut ser-
vir de tremplin vers le thème à aborder ou à la mise
en lumière de mots et de phrases utiles. Il appar-
tient au facilitateur de décider de la quantité de
travail linguistique nécessaire aux apprenants.
Ceci dit, il convient de rappeler que l’utilisation de
matériel doit avoir pour objectif l’introduction du
thème.

ex.:

• exploitation du matériel : utilisation d’une photo
ou d’un texte, etc. pour introduire le thème

• «remue-méninges»: dresser une liste ; comparer
des idées ; partager des expériences

• activer le langage : faire surgir et présenter du
vocabulaire

INTRODUCTION
DE LA TÂCHE

PRÉPARATION

DE LA TÂCHE

RÉALISATION

DE LA TÂCHE

SUIVI

DE LA TÂCHE
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PRÉPARATION DE LA TÂCHE

Cette phase a été séparée de la phase «introduc-
tion à la tâche» de Willis pour mettre en évidence
l’importance d’une préparation soigneuse des par-
ticipants et, si nécessaire, d’une répétition de la
tâche dans un objectif de recyclage du langage et
de familiarisation des apprenants avec le contexte.
Si la phase précédente impliquait la formulation de
termes en rapport avec le thème, celle-ci pourrait
engager les participants dans un débat sur leurs
positions et les aider à préparer leurs arguments
ou les faire réfléchir à une brochure visant à mobi-
liser l’intérêt du public sur cette question.

Les apprenants préparent leurs contributions per-
sonnelles :

ex.:

• planification d’un rapport

• répétition d’un jeu de rôle

• rédaction d’un questionnaire à utiliser

• réflexion sur des questions pour un débat

• identification du langage nécessaire

• activer le langage: faire surgir et présenter le lan-
gage nécessaire

INTRODUCTION
DE LA TÂCHE

PRÉPARATION

DE LA TÂCHE

RÉALISATION

DE LA TÂCHE

SUIVI

DE LA TÂCHE
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RÉALISATION DE LA TÂCHE

Les deux étapes précédentes nous amènent à celle-ci,
grâce à une préparation soigneuse des participants
sur les plans tant conceptuel que linguistique. Cette
partie du cycle de la tâche devra refléter le plus
fidèlement possible la réalité des participants dans
leur travail européen de jeunesse, par exemple. Que
la tâche soit jouée, projetée, enregistrée, conduite
en groupe élargi ou en petits groupes, l’objectif
sera le succès de sa réalisation.

Les apprenants produisent, jouent et présentent
leurs tâches :

ex.:

• en produisant un poster

• en jouant un jeu de rôle

• en organisant un débat

• en produisant une brochure

• en faisant un exposé

• ...

INTRODUCTION
DE LA TÂCHE

PRÉPARATION

DE LA TÂCHE

RÉALISATION

DE LA TÂCHE

SUIVI

DE LA TÂCHE
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SUIVI DE LA TÂCHE

Priorité à la langue
Pendant l’exécution de la tâche, le facilitateur peut prendre des
notes concernant la langue : pourrait-on ajouter du vocabulaire?
Certaines structures ont-elles été source d’erreur ou de confusion ?
Certaines phrases auraient-elles pu être formulées différemment ?
Certains termes auraient-ils pu être employés pour améliorer l’im-
pact, rendre les choses moins abruptes, plus convaincantes ? Une
fois la tâche réalisée, les participants peuvent souhaiter se pen-
cher à nouveau sur le matériel, afin de parvenir à une meilleure
compréhension de la langue : étude des structures, du vocabulaire
nouveau ou compliqué, etc.

Feed-back et évaluation
Le facilitateur peut souhaiter conduire une session de feed-back
afin d’évaluer le succès de la tâche et d’envisager des possibilités
d’amélioration. Les participants voudront peut-être aborder les
questions suivantes : le travail en groupe, la représentation en
groupe, les réactions au thème, le volume de l’apport linguistique,
ce qu’ils ont apprécié, ce qu’ils n’ont pas apprécié, etc. L’évaluation
de la tâche débouchera sur des informations utiles aux facilita-
teurs pour la planification de futures tâches.

Réflexion au sujet de la réalisation de la tâche

• Etait-ce utile ?
• Etait-ce amusant ?
• …

Réflexion sur la langue et éventuellement apports complémentaires

• Poursuite de l’exploration du matériel à des fins linguistiques
• Corrections des erreurs 
• Réflexion des apprenants

• …

Suggestions des pairs : «Pourrais-tu expliquer…?» «Pourrais-tu
répéter…?»

INTRODUCTION
DE LA TÂCHE

PRÉPARATION

DE LA TÂCHE

RÉALISATION

DE LA TÂCHE

SUIVI

DE LA TÂCHE
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2.2.4 Aptitude linguistique et
styles d’apprentissage

Invités à «utiliser tout le langage qu’ils peuvent
rassembler pour s’exprimer» (Willis 1996), les
participants non familiarisés à ce contexte d’ap-
prentissage peuvent ne pas s’y sentir à l’aise, voire
incapables d’y être productifs. Cette situation
n’implique pas qu’il faille rejeter cet environne-
ment. Par contre, les facilitateurs doivent com-
prendre que les participants auront besoin d’un
temps d’adaptation, d’encouragement et de mise
en confiance. Dans ce baptême du feu, certains
participants peuvent se sentir désemparés, en
particulier si d’autres ont davantage confiance
en eux. Aussi la dynamique psychologique du
groupe va-t-elle avoir une influence détermi-
nante sur le succès des groupes de travail. Si un
participant hésitant travaille avec un groupe qui
lui apporte son soutien, il trouvera la possibilité
d’acquérir une expérience considérable, même
s’il n’est pas prêt à exploiter son potentiel au
maximum. Comme nous l’avons souligné dans
le chapitre 1.2, ce type d’approche exige des appre-
nants qu’ils soient audacieux et prêts à prendre
des risques. Il incombe donc aux facilitateurs
d’encourager cet esprit aventurier.

Dans le cas où le niveau linguistique des parti-
cipants ne leur permet pas de réaliser l’intro-
duction à la tâche, des adaptations seront
nécessaires, notamment pour l’apport d’éléments
linguistiques supplémentaires en relation avec
la tâche. Une approche fonctionnelle de l’ap-
prentissage des langues devrait assurer que les
apprenants soient conscients de l’usage contex-
tuel de la langue qu’ils vont employer dans des
situations calquées sur la réalité. Il est capital
que le matériel développé dans la perspective
d’un apprentissage par la réalisation d’une
tâche se prête à des variantes, de sorte à pouvoir
également répondre aux besoins des débutants
et des apprenants de niveau plus faible.

L’approche convient aux débutants tant que les
facilitateurs sont en mesure d’appréhender leurs
besoins et de s’y adapter. Durant les étapes d’in-
troduction à la tâche et de préparation de la tâche,
l’apport linguistique devra être précisément ajusté.
A ce niveau, il est probable que les participants
interrompront plus souvent les sessions pour
solliciter des explications et des exemples illus-
trant les structures linguistiques. Ceci dit, l’ob-
jectif restera le même, à savoir accomplir une
tâche concrète et diverses activités authentiques
débouchant sur le résultat recherché.

2.3 Les facteurs
à considérer

L’utilisation de cette approche exige de prendre
en considération de nombreux facteurs. Certains
sont évoqués ci-dessous.

2.3.1 Profil de l’apprenant

Si vous devez préparer le matériel avant l’arrivée
de votre groupe, il est conseillé de dresser le pro-
fil probable du groupe en question. Même s’il
n’est pas parfaitement fidèle à la réalité, ce profil
formera le contexte de départ. Il convient de pré-
voir votre matériel en fonction du groupe auquel
vous le destinez; des ajustements seront possibles
ultérieurement. Vous aurez rarement affaire à un
groupe homogène, même si les participants sont
de même nationalité.

Bien que tous concernés par le travail européen
de jeunesse et partageant des préoccupations et
des intérêts communs, les participants présente-
ront probablement des antécédents très différents
en matière d’apprentissage. Sachez qu’il peut y
avoir autant d’antécédents d’apprentissage diffé-
rents que de participants. Chacun viendra avec
ses expériences, ses sentiments et ses attitudes
personnelles. Il est possible que certains partici-
pants ne désirent pas aborder tel ou tel thème ou
ne soient pas habitués au débat. Ils peuvent
avoir appris dans un environnement d’appren-
tissage très didactique qui ne leur demande pas
d’apporter des informations, mais de les absorber.
Il se peut qu’ils ne soient pas habitués à formuler
des opinions sujettes à controverses ou à s’expri-
mer au sein d’un groupe hétérogène. Pour garan-
tir la réussite d’une tâche exigeant une méthode
spécifique, il faudra négocier une ligne de conduite.
Il se peut aussi que certains ne désirent pas pra-
tiquer la langue cible avec d’autres participants,
surtout s’ils ont été habitués à devoir simplement
répondre aux questions posées par l’enseignant.
Certains peuvent enfin avoir tendance à attendre
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que les réponses viennent du facilitateur et ne
pas être familiarisés à l’interaction avec d’autres
participants dans le cadre d’un cours de langue.

Dans tout «cours» de langue, «apprendre à
apprendre» est «la» dimension clé. Aider les par-
ticipants à apprendre à apprendre peut passer
par des discussions, des démonstrations des dif-
férents styles d’apprentissage, ainsi que des expli-
cations sur les méthodes. Cette dimension est
importante dans le développement des stratégies
d’apprentissage de l’apprenant. Si le facilitateur
veille à l’introduire dès le début du stage, elle
devrait faciliter la présentation de nouvelles métho-
dologies, telles que l’apprentissage de la langue
par la réalisation d’une tâche.

Parmi les facteurs que les facilitateurs doivent
prendre en considération: l’âge des participants
et leurs diverses attentes, leurs rôles dans le tra-
vail européen de jeunesse, leurs raisons moti-
vant l’apprentissage d’une langue, leurs diverses
réalités sociales, leurs styles d’apprentissage
habituels, leurs expériences d’apprentissage des
langues et la nécessité de les encourager à se
montrer confiants et audacieux (Voir Chapitre
1.2 Le rôle des apprenants et des facilitateurs).

2.3.2 Négociation des contenus
Les souhaits formulés par les participants vont
influer de manière déterminante sur votre choix
de tâches. Déterminer une ligne de conduite ne
sert à rien si les participants n’y adhèrent pas. Il
se peut que chacun d’eux ait un programme dif-
férent. Cette question devra donc être gérée et
négociée au sein du groupe. Si l’on interroge les
participants au sujet de leurs attentes, de leurs
besoins et de leurs souhaits, les contenus «négo-
ciés» répondront alors à leurs exigences les
plus plausibles. Pour ce qui est du choix de la
méthodologie, il convient de rappeler qu’une
méthodologie nouvelle ne peut être imposée aux
participants sans aucune négociation. Le faci-
litateur doit adapter les décisions et les métho-
dologies aux désirs du groupe, mais aussi aux
résultats de l’évaluation conduite tout au long
du stage. Cela étant, si le facilitateur juge néces-
saire d’introduire une nouvelle méthodologie, il
devra en discuter avec son groupe. En effet, les
participants sont parfois surpris de constater à
quel point ils apprécient des méthodes qui leur
étaient encore inconnues.

2.3.3 Lieu du stage
et ressources disponibles

Le lieu où va se dérouler le stage va inévitablement
influer sur la disponibilité du matériel et le choix
des tâches. Il convient donc d’examiner les points

suivants: le matériel nécessaire pour l’accompagne-
ment des activités et des tâches sera-t-il librement
accessible? Dans le cas contraire, que pouvez-
vous faire au préalable pour obtenir un matériel
adapté? Allez-vous devoir adapter ou changer les
tâches planifiées compte tenu du lieu? Les partici-
pants contribueront-ils en termes de matériels?
Comment faire avec un minimum de matériel?
Comment utiliser d’autres ressources, ainsi que
des documents linguistiques? (Voir Chapitre 4
Sélection et utilisation du matériel).

Il se peut aussi que vous et les participants soyez
les seules ressources disponibles: la situation peut
paraître décourageante, mais c’est un défi stimu-
lant lancé à votre capacité créative! Dans ce cas
de figure, nous avons prévu de vous suggérer des
idées! Si les outils d’enseignement traditionnel
manquent, essayez de rechercher des ressources,
en vous mais aussi autour de vous. Basez-vous sur
les expériences, les impressions, les observations,
des participants. A partir du moment où vous avez
fait le choix de la tâche, vous pourrez développer
du matériel à partir des données disponibles: les
personnes, la géographie, les bâtiments et ainsi de
suite (Voir Chapitre 3.1 Une tâche «sans matériel»).

2.3.4 Dimension interculturelle

Lorsque l’on envisage des activités et du matériel
pour un stage de langue, le désir d’accroître la
conscience culturelle des participants est pré-
dominant. Plutôt que de dédier un forum aux
louanges de la culture, on se propose, par le biais
de l’apprentissage d’une langue, d’encourager les
participants à s’intéresser à un mode de vie qui
diffère du leur. De cette façon, on espère favori-
ser chez ceux-ci une prise de conscience, d’eux-
mêmes et des autres, et les amener à se pencher
sur certains aspects culturels considérés comme
allant de soi. Les activités et les tâches peuvent
précisément contribuer à la remise en question des
stéréotypes et encourager un questionnement.
Autant de démarches qui, on l’espère du moins,
devraient conduire à une meilleure compréhen-
sion mutuelle.

La composition culturelle et linguistique du
groupe devra également être prise en compte.
S’il s’agit d’un groupe monoculturel dans le pays
de la langue cible, la dimension interculturelle
concernera-t-elle uniquement le pays hôte et le
pays d’origine? Peut-on imaginer une micro-
dimension interculturelle au sein d’une même
nationalité apparemment homogène? Cet exer-
cice de prise de conscience peut donner des résul-
tats très intéressants et notamment aider à briser
les stéréotypes. Même au sein d’un groupe mono-
national, on peut amener les individus à analyser
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des expériences, des modes de vie ou des réalités
sociales et des croyances différentes. De cette
façon, les participants seront incités à se voir et
à voir les autres en tant qu’individus possédant
des valeurs et des croyances personnelles. La
compréhension interculturelle peut être très
enrichissante, lorsque des liens se tissent à par-
tir de croyances et d’attitudes, au-delà des consi-
dérations géographiques. Dans le cas d’un groupe
multiculturel, une nationalité peut être visible-
ment davantage représentée que les autres. Cette
situation aura-t-elle un impact sur les activités
et la dynamique de groupe? Certains participants
se sentiront-ils exclus parce qu’ils ne font pas
partie du groupe linguistique dominant? Cette
considération devra intervenir dans la composi-
tion de sous-groupes. Les participants vont-ils
décider eux-mêmes de la composition des sous-
groupes ou le facilitateur va-t-il s’en charger en
veillant à instaurer un équilibre interculturel? Le
facilitateur devra aussi tenir compte des tensions
existantes – ou susceptibles de surgir – entre
certaines nationalités et être conscient des éven-
tuelles sensibilités.

Les outils auxquels vous aurez accès ne présen-
teront pas forcément une dimension évidem-
ment interculturelle; néanmoins, il est toujours
possible de les exploiter pour développer la
dimension interculturelle de la tâche. Souvent,
un support très spécifique à un environnement
donné peut se prêter parfaitement à des compa-
raisons et à des réflexions sur les différences

d’expériences. Par exemple, un article sur un
sujet apparemment aussi banal que «la prome-
nade des chiens» peut amener à des réflexions
sur les animaux: la façon dont les hommes les
traitent, les attitudes des humains vis-à-vis des
animaux, la vivisection, les groupes de défense
des droits des animaux, les animaux et le travail,
etc. Récemment, un article traitant de la mise aux
enchères – à presque 750 euro! – d’une mèche
de cheveux de Bill Clinton a servi de base de tra-
vail. Vous pouvez imaginer la diversité des axes
de réflexion qui peuvent se profiler! Même des
tickets de caisse de supermarché, ramassés sur
le sol, peuvent être le point de départ d’une
tâche autour des habitudes d’achats, des habi-
tudes alimentaires et de consommation. Observer
la manière dont on écrit les adresses dans les
différents pays peut aussi donner lieu à des
comparaisons intéressantes sur les conceptions
du logement, de l’urbanisation et des affaires
publiques.

Ce chapitre se termine par un exemple concret
du déroulement d’une tâche: la préparation col-
lective et le partage d’un repas. Les seuls maté-
riels sont les participants, les facilitateurs et le
lieu dans lequel se tient le stage. Il s’agit donc
d’une tâche «sans matériel» (Voir aussi Section
3.1 Une tâche «sans matériel»). Pour chacune
des étapes, des lignes directrices indiquent quoi
faire et comment. Si cette tâche est réussie, cela
devrait être une expérience très agréable!
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2 Contexte: Avec un groupe multiculturel, vous décidez de
préparer un repas et d’utiliser cette activité pour
un apprentissage linguistique.

TÂCHE: préparer un repas

2.4 Un exemple concret de tâche 

Que faire?

Discussion :

• Menus/repas possibles
• Goûts culinaires personnels
• Budget disponible
• Ingrédients disponibles
• Ustensiles disponibles
• ……

Comment le faire?

Expliquer les spécialités des différents pays ;
réunir des publicités de magasins ; étudier les
offres spéciales ; évaluer le budget disponible ;
vérifier les ingrédients et les ustensiles dispo-
nibles ; élaborer un menu.

Points de langage importants : vocabulaire
relatif à la cuisine et à la nourriture, chiffres,
etc.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Que faire?

• Sélectionner le menu à préparer
• Le fractionner en étapes
• Déterminer ce que chacun est capable de

faire
• Décider de la responsabilité de chacun
• Collecter l’argent
• Aller faire les courses 

Comment le faire?

Identifier les goûts culinaires ; décider qui va
faire quoi ; choisir le magasin ; faire une liste
des ingrédients à acheter avec leur prix ; faire
les courses, vérifier les recettes.
Points de langage importants : comparer,
négocier, prendre des décisions, communi-
quer (acheter, demander des informations,
le prix, etc.).

PRÉPARATION DE LA TÂCHE
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Que faire?

• Préparer le repas
• Dresser et décorer la table
• Résoudre les éventuelles disputes
• Manger et discuter
• Faire la vaisselle

Comment le faire?

Décider de la place de chacun ; régler les dif-
férends ; débattre des préférences de chacun,
du rôle des femmes et des hommes, des habi-
tudes alimentaires dans les différents pays ;
rédiger les menus.
Points de langage importants : négocier, les
stratégies de débat, donner des ordres, deman-
der des choses, prépositions de lieu, etc.

RÉALISATION DE LA TÂCHE

Que faire?

• Commenter le repas et sa préparation, les
relations entre les participants, les disputes
survenues, etc.

• Echanger des recettes
• Ecrire une lettre à un ami en décrivant la

soirée, etc.
• Inventer une nouvelle recette (intercultu-

relle ?)

Comment le faire?

Echanger des points de vue, des sentiments et
des impressions ; organiser un débat sur les
habitudes alimentaires (végétariens/non végé-
tariens) ; élaborer ensemble un menu inter-
national ; rédiger un compte rendu au passé,
etc.
Points de langage importants : expression d’un
événement passé, expression des subtilités,
accord et désaccord, etc.

SUIVI DE LA TÂCHE
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Ce chapitre présente d’autres exemples concrets
d’apprentissage de la langue par la réalisation
d’une tâche. Tout d’abord, une tâche «sans maté-
riel», puis six tâches imaginées à partir d’une
photographie et enfin, six tâches basées sur un
article de journal (Voir aussi «101 façons d’exploi-
ter au mieux ce dont vous disposez» – Section 5.4).
Chacune de ces tâches illustre la flexibilité de
cette méthodologie qui peut être adaptée à dif-
férent contexte et besoins langagiers. A toutes les
étapes du processus, l’accent est systématique-
ment placé sur l’activité, le langage étant sollicité
et dispensé en temps opportun afin d’optimiser
la tâche (la réalisation finale). De cette façon, le
langage employé répond authentiquement aux
besoins des apprenants engagés dans la réalisa-
tion de la tâche.

Le choix de la tâche sera guidé par le profil des
participants. Des indications de niveaux et de
taille de groupe sont données en ce qui concer-
ne certaines tâches, mais les facilitateurs appren-
dront à modifier et à adapter les activités et les

tâches en fonction de leurs situations propres. La
méthodologie n’est pas normative et la plupart
des tâches sont adaptables à tous les niveaux, à
des groupes hétérogènes en termes de niveau
et à des groupes monolingues et multilingues.
L’essentiel est de se focaliser sur la tâche, sur les
activités nécessaires à la réalisation de la tâche
et sur l’apport éventuel d’éléments linguistiques.
Un support bien choisi va faciliter le processus,
mais des tâches «sans matériel» s’avèrent égale-
ment valables (Voir Section 4 Sélection et utili-
sation du matériel).

Tous les exemples présentés dans ce chapitre
devraient fonctionner s’ils sont appliqués à la
lettre. Cela étant, nous espérons de tout cœur que
les facilitateurs se les approprieront en faisant
appel à leurs propres expériences, mettront au
point de nouvelles activités, supprimeront des
parties moins authentiques compte tenu de leur
contexte spécifique et ainsi de suite. Mais surtout,
nous espérons que vous allez prendre du plaisir
à mettre cette approche en œuvre!
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3. Exemples d’apprentissage
par la réalisation d’une tâche

3

Cette tâche démontre qu’il est possible de développer des activités et des tâches pleines de
sens en faisant appel au seul contexte et aux personnes présentes en guise de ressources.
Contexte: «Je suis un facilitateur de langue travaillant avec un groupe monolingue en
Roumanie. Je n’ai aucun matériel! Que puis-je faire?» Vous venez juste d’arriver; vous ne
savez rien au sujet de la Roumanie, alors demandez au groupe de produire une brochure
qui vous apportera les informations utiles durant votre séjour!
Matériel: rien (à part du papier et des fournitures de bureau)
Taille du groupe: indéterminée (en cas de nombre important, formez des groupes de

travail de 4/6 participants)
Niveau: Faible

Tâche: produire un poster comportant les informations nécessaires à un nouvel arrivant en Roumanie

3.1 Une tâche «sans matériel»

• Dites au groupe de déterminer ce qui
peut paraître étrange à un visiteur.
Comment procéder? En faisant appel
à l’intuition et au bon sens !

• Instructions : «Fermez les yeux et
écoutez. Qu’entendez-vous? Ouvrez
les yeux et comparez avec les autres.
Vous pouvez dessiner ce que vous
avez entendu.»

• Emmenez-les faire un tour en ville et
invitez-les à utiliser leur sens olfactif :

«Quelles odeurs reconnaissez-vous?
Trouvez les mots que vous ne connais-
sez pas auprès du facilitateur.»

• Proposez-leur ensuite de se tenir
immobiles et de regarder autour
d’eux : «Identifiez cinq choses qui
signifient que vous êtes bien chez
vous (pour le visiteur, qui signifient
qu’il n’est pas chez lui).»

Votre rôle est de fournir aux partici-
pants le vocabulaire nécessaire.

INTRODUCTION A LA TÂCHE
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• Les participants décident ce qu’ils vont
mettre sur le poster.

• Ils choisissent, partagent, comparent, négo-
cient, puis décident (ceci peut se faire
dans la langue maternelle, si cela convient
mieux).

• Ils réfléchissent ensuite à ce dont
ils ont besoin pour réaliser le poster.

Cette étape devrait générer du langage
autour des thèmes abordés par le poster :
seront probablement inclus les modes de
transport, le temps et les prix, les magasins
et les services, mais aussi la conception d’une
affiche, sa mise en page, la description dans
l’espace, etc.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE 

• Les participants réunissent le matériel néces-
saire à la production du/des poster(s).

(Cette activité devrait générer du langage sur
les articles de bureau et les travaux manuels.)
• Ils réalisent le(s) poster(s), puis le présentent.

Affichez les posters.
• En tant que visiteur dans ce pays, vous

admirez la / les affiche(s) réalisée(s) et

vous posez éventuellement des 
questions et faites des commen-
taires sur l’information présentée.

Aidez les participants à s’expri-
mer dans la langue cible tandis
qu’ils présentent leur(s) réalisa-
tion(s). De petites conversations
peuvent ainsi naître.

RÉALISATION DE LA TÂCHE

• Vous pouvez, vous aussi, produire une
affiche / un dépliant pour les visiteurs
de votre pays d’origine. Cette activité
pourrait contribuer au renforcement
de la langue et à une prise de conscien-
ce interculturelle.

• Des échanges de langue peuvent avoir
lieu entre le groupe et vous, par
exemple : «Dans ma langue, on dit…»,

et «Dans ta langue, on dit…»… Ces
échanges peuvent favoriser la mise
en évidence de similitudes et de dif-
férences linguistiques, concernant
par exemple: l’accord des adjectifs,
la place des mots, l’emploi des
articles et des majuscules, etc.

• Vous pouvez également examiner
le(s) posters(s) et son / leur utilité.

SUIVI DE LA TÂCHE 

Remarque
La même tâche conduite avec des participants de niveaux intermédiaire et supérieur présenterait
autant d’intérêt. Elle générerait un langage plus élaboré et conduirait à des échanges plus approfon-
dis dans la langue cible. Elle pourrait aussi être très utile dans le cadre de groupes hétérogènes en
termes de niveaux.

NB. La tâche présentée dans la Section 2.4 (La préparation d’un repas) est un autre exemple de tâche
«sans matériel».
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3.2 L’exploitation d’une photographie
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Matériel: copies de la photo d’une personne âgée
Matériel divers: vieux magazines et journaux; matériel de bureau
Groupe: Quatre +
Niveau: intermédiaire et avancé

• Montrez la photo aux participants
et consacrez 5 minutes à un
«brainstorming» (il paraît qu’il faut
dire «remue-méninges»!) : deman-
dez-leur de dire tous les mots qui
leur passent par la tête en regar-
dant la photo. Quelqu’un en prend
note au tableau (en une colonne).

• Les participants cherchent ensuite
les contraires des mots précités et
quelqu’un en prend note dans une
deuxième colonne, en vis-à-vis.

• Les mots «vieux» et «jeune» (ou
«jeunesse» et vieillesse») devraient
être apparus: mettez-les en évidence.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 1 : Réaliser et présenter une exposition sur
le thème «Jeunesse et Vieillesse»

• Divisez les participants en 2 (ou
plus) sous-groupes de 5 maximum
(ne tenez pas compte de l’âge !) et
attribuez-leur le thème de la «jeu-
nesse» ou de la «vieillesse». Veillez
à ce que le nombre de participants
par sous-groupe soit équilibré.

• Donnez les instructions suivantes :
«Vous avez à votre disposition des
magazines et des journaux.

Cherchez-y un maximum de mots,
photos, images, textes, symboles,
... qui sont liés à la jeunesse ou à la
vieillesse (en fonction du thème
du groupe). Faites-en une affiche.
La liste du tableau peut vous servir
d’inspiration, mais ne doit pas vous
limiter dans vos recherches».

• Encouragez les participants à dis-
cuter entre eux de leur(s) choix.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

• Les participants organisent l’expo-
sition des affiches.

• Au bout d’un moment, interver-
tissez les rôles pour que chacun
ait la possibilité de visiter l’expo-
sition.

• Une moitié visite l’exposition,
tandis que l’autre moitié reste

près des affiches pour expliquer
comment et pourquoi ils ont fait
leurs choix. 

• Laissez les discussions informelles
(en langue cible) avoir lieu.

Votre rôle d’animateur est de servir
de référent linguistique, de stimuler,
corriger et de participer à la visite.

RÉALISATION DE LA TÂCHE
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• Les participants peuvent éven-
tuellement avoir une discussion
sur leurs impressions générales :
par exemple, une comparaison
entre ce qui est ressorti du brains-
torming et ce qui apparaît dans

les affiches. Ceci peut débou-
cher sur un échange sur les pré-
jugés liés à l’âge et les préjugés
en général. Ils peuvent aussi
partager leurs expériences per-
sonnelles.

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarque
Cette tâche peut être adaptée à des niveaux plus faibles, pour lesquels l’apport linguistique concernera
davantage du vocabulaire et des constructions simples.
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Matériel: copies de la photo d’une personne âgée
Matériel divers: d’après la formule choisie: fournitures de bureau, photos, publicités,

dépliants, enregistreur, vidéo, appareil photo, déguisements, etc.
Groupe: indéterminé (sous-groupes si nombreux)
Niveau: tous niveaux, y compris groupes de niveaux mixtes

• Demandez aux participants de décri-
re la personne sur la photo et de la
placer dans un contexte réel : nom,
âge, situation sociale, (ancienne) pro-
fession, famille, activités quoti-
diennes, etc.

• Demandez-leur ensuite d’imaginer
au moins deux autres personnages,
d’un âge différent et suffisamment
différenciés et de les placer, eux aussi,
dans un contexte réel (ex. la person-
ne âgée aurait 70 ans, les deux autres
20 et 40 ans).

INTRODUCTION A LA TACHE

Tâche 2 : Présenter trois personnages dans le cadre de leur vie
quotidienne (possibilités : présentation orale illustrée,
sketch, pièce de théâtre, programme radio ou télévisé, etc.)

• Les participants imaginent un tableau
de «mode de vie» des personnages
choisis avec des catégories à complé-
ter : ex. horaire, régime alimentaire,
activités, hobbies, vêtements, meubles,
musique préférée, amis, etc.

• Si le groupe est très nombreux, vous
pouvez faire des sous-groupes qui
prennent en charge un des person-
nages.

• En groupe élargi ou en sous-groupes,
ils complètent le tableau pour chacun
des personnages.

• Ils décident quelle scène de la vie quo-
tidienne de cette personne ils vont
présenter et sous quelle forme.

• Ils se préparent à présenter, à décrire,
à jouer la situation de cette personne.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

• Ils présentent les trois personnages
dans leur cadre de vie.

RÉALISATION DE LA TÂCHE
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• Les participants peuvent compa-
rer les différents personnages
en accentuant les différences et
les ressemblances.

• Dans un groupe multiculturel,
vous pouvez susciter des com-
paraisons si les échanges inter-
culturels n’ont pas eu lieu de
manière naturelle.

• Une discussion sur les préjugés
liés aux différents âges (et dans
différents pays) peut également
suivre les présentations.

• Points linguistiques intéressants :
l’emploi des temps, les affirma-
tions, les négations, le compa-
ratif, etc.

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarques
Les débutants peuvent compléter le tableau avec des dessins, des photos, des collages (trouvés dans
des catalogues, des publicités, etc.) qu’ils présentent par de petites phrases simples. L’apport linguis-
tique sera plus important pendant la phase de préparation. Ex.: elle aime, elle n’aime pas; elle est juive
/ chrétienne / musulmane, etc.

L’exercice peut être aussi être organisé comme si les participants étaient en train de préparer un rap-
port pour une commission des services sociaux: la personne âgée doit être relogée dans un foyer pour
personnes âgées. La communauté dans laquelle elle va devoir vivre est différente de celle qu’elle quitte.
Dans leur présentation du dossier, les participants vont devoir sensibiliser les services sociaux à ce qui
va changer pour la personne âgée et leur donner des conseils afin qu’ils puissent l’aider à s’adapter.
Chacun des groupes va décrire la situation de cette personne aux services sociaux (mode de vie,
convictions religieuses, régime alimentaire, etc.).
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Matériel: copies de la photo d’une personne âgée
Matériel divers: dépliants, annuaire téléphonique, Internet, …
Groupe: indéterminé (éventuellement travail en sous-groupes)
Niveau: intermédiaire et avancé / groupes de niveau mixte

• Demandez aux participants de
décrire la photo (homme ? femme ?
âge ? etc.) en imaginant éventuel-
lement son contexte de vie. A un
certain moment, ajoutez l’informa-
tion suivante : «Cette personne n’est
plus en mesure de vivre en autono-
mie : pourquoi? Quelles seraient les
solutions ? Réfléchissez aussi à des
possibilités de logement pour cette
personne.»

• En fonction des solutions proposées
a priori (affichez la liste des alter-
natives !), les participants réalisent
un canevas de recherches : aspects
financiers et familiaux, répercussions
sur la vie quotidienne de la person-
ne, conditions d’admission dans
un foyer, implication des services
sociaux, du médecin traitant, faisa-
bilité, etc.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 3 : Jeu de rôle / Débat : suggérer des possibilités
d’hébergement pour une personne âgée

• Répartissez les participants en sous-
groupes (1 personne par sous-grou-
pe, si le groupe n’est pas suffisam-
ment nombreux) : chacun choisit
un des aspects susmentionnés et
se renseigne, fait un travail de
recherche. Ce travail se fait en auto-
nomie. 

• Les différents sous-groupes se
réunissent et font part des informa-
tions obtenues et des différentes
possibilités qui se présentent.

• Expliquez aux participants qu’ils
vont prendre part à une réunion,
dans le but de décider de la
meilleure option de logement pour
la personne âgée.

Vous fournissez éventuellement les
éléments de langage nécessaires à une
argumentation convaincante (points
linguistiques intéressants : formules
utiles dans un débat – approuver/
désapprouver, persuader, critiquer,
justifier, …).

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

• En groupe élargi ou en sous-groupes,
les participants discutent, ils donnent
leur opinion, en présentant des argu-
ments pour l’étayer. Chacun peut
prendre des notes, s’il le désire.
L’objectif de la réunion est bien sûr

de prendre une décision en ce qui
concerne l’hébergement de la per-
sonne âgée.

• En tant que facilitateur, vous enca-
drez la discussion linguistiquement,
sans intervenir.

RÉALISATION DE LA TÂCHE
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• Si le débat a eu lieu en sous-
groupes, à la fin chaque prési-
dent de sous-groupe présentera
la solution choisie.

• Si le groupe est interculturel,
faites des comparaisons selon les

pays : quelles sont les possibili-
tés/les pratiques courantes pour
les personnes âgées dans ce cas
de figure?

• Vous évaluez avec le groupe le
langage et l’argumentation uti-
lisés et leur efficacité.

SUIVI DE LA TÂCHE

Exemples de cartes de rôle

A A

AA

B B

BB

C C

CC

D D

DD

E E

EE

F F

FF

Vous allez présider une
réunion de personnes dans

le but de décider de la
meilleure option de logement
pour une personne âgée. Il
faudra décider de la façon
de présider la réunion et

prendre une décision.
Quels critères pourraient
influer sur la décision?

Par exemple, le financement,
l’état de santé, etc.

Vous êtes un parent
de la personne âgée :
vous pensez qu’elle
devrait venir vivre

sous votre toit.

Vous êtes le médecin de
la personne âgée. Vous
pensez qu’il faudrait la

placer dans un foyer
pour personnes âgées,
payé en partie par les
services sociaux et en
partie par la famille.

Vous êtes l’assistant social
de la personne âgée.
Vous pensez qu’elle

préférerait vivre seule,
avec la visite quotidienne

d’un soignant à temps
partiel (ou à temps plein).

Vous êtes directeur
d’un foyer pour

personnes âgées.
Vous faites la promotion
de votre établissement.

Autre

Remarques
Vous pouvez également organiser un débat/jeu de rôle en distribuant des cartes de rôle (voir ci-après).
Vous distribuez les cartes de façon à ce que les membres d’un même sous-groupe (ou 1 personne s’il
s’agit d’un petit groupe) se voient attribuer le même rôle (ex. médecin, assistant social, parent, etc.).
Dans la phase de préparation, chaque sous-groupe (ou chaque personne) prépare les arguments, les
étaye, prend des notes, etc. Dans la phase de réalisation, ils se réunissent (en grand groupe ou en
sous-groupes se composant des différents personnages-rôles) et discutent ensemble, présentent leur
argumentation, pour finalement prendre une décision. L’introduction à la tâche et le suivi peuvent
être maintenu.
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Matériel: copies de la photo d’une personne âgée
Matériel divers: (des personnes âgées à interviewer!); fournitures de bureau; éventuel-

lement: enregistreur, appareil photo, vidéo, etc.
Groupe: indéterminé (éventuellement travail en sous-groupes)
Niveau: tous

• Montrez la photo aux participants et
demandez-leur de décrire la person-
ne : homme? femme? âge? A leur avis,

quel est son caractère? Quelle sorte de
vie mène-t-elle ? etc.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 4 : Présenter une synthèse d’entretiens
avec des personnes âgées

• Demandez aux participants : «Si vous
deviez interroger cette personne,
quelles questions lui poseriez-vous?
Imaginez un plan d’interview.»

• En autonomie (seul ou à deux), les
participants interviewent quelques

personnes âgées. Si le stage ne se
déroule pas dans le pays de la langue
cible, les entretiens peuvent être
conduits dans la langue locale mais
les présentations se feront dans la
langue cible.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

• Les participants présentent
une synthèse de leurs entre-
tiens au reste du groupe.
Pour cette présentation, un
certain nombre de critères
peuvent être imposé
(temps, illustrations, etc.)

RÉALISATION DE LA TÂCHE

• Demandez aux participants ce qu’ils ont
pensé de cette expérience: ce qu’ils ont
appris, ce qui les a surpris, ce qu’ils ont
aimé ou non, etc. Comment ont-ils réagi
aux réponses des personnes âgées?

• Points linguistiques intéressants: l’emploi
des temps passés, le vocabulaire concer-
nant la description physique, les lieux, les
émotions, etc.

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarques
• Les interviews peuvent être menées par des (petits) groupes constitués de personnes de niveaux

différents.
• On peut imaginer que les personnes âgées interviewées soient présentes à une soirée organisée par

les participants et interviennent elles aussi.
• Si aucune personne âgée n’est disponible pour les entretiens, quelques participants peuvent jouer

ce rôle: inventer des événements, imaginer la vie qu’elles ont vécue, etc.
• Cette activité peut être très amusante, que les entretiens soient conduits ou pas avec des «vraies»

personnes âgées, notamment si le groupe est créatif: il peut alors imaginer leurs aventures, etc.
• Les entretiens peuvent être enregistrés sur vidéo.
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Matériel: copies de la photo d’une personne âgée
Matériel divers: matériel de bureau, enregistreur, vidéo, …
Groupe: indéterminé (éventuellement travail en sous-groupes)
Niveau: tous

• Demandez aux participants de faire
des descriptions physiques des membres
de leur groupe. Dans le cas d’un groupe
de niveau avancé, veillez à ce que les
descriptions soient détaillées.

• Demandez-leur d’établir ensemble un
tableau reprenant les catégories qu’ils

communiqueraient à la police si une
personne de leur entourage disparais-
sait (suggestion: yeux, cheveux, oreilles,
nez, lèvres, peau, forme du visage, vête-
ments, accessoires, taille, corpulence,
signes particuliers, …)

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 5 : Créer un avis de recherche
pour une personne disparue

• Remettez la photo aux participants.

• Dites-leur que cette personne a dis-
paru et qu’ils vont devoir en faire
une description détaillée. Comme ils
ne voient que la tête de la person-
ne âgée, pour certaines catégories
du tableau établi ci-dessus, ils vont
devoir faire preuve d’imagination
… et se mettre d’accord !

• Formez autant de sous-groupes que
de moyens de diffusion imaginés.

Veillez à l’équilibre (nombre de per-
sonnes, niveaux, etc.)

• Les participants peuvent travailler
par deux ou en sous-groupes et
prendre des notes.

• Demandez-leur ensuite quelles sont
les différentes possibilités de diffu-
sion d’un avis de recherche : ex.
affiches, radio, télévision, …. et les
caractéristiques de chacune.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

• En sous-groupes, les participants réa-
lisent les différents avis de recherche
et les présentent au reste du groupe. 

RÉALISATION DE LA TÂCHE
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Remarques
Certains jeux proposés pour le suivi de la tâche peuvent également avoir lieu lors de l’introduction
à la tâche. Selon le niveau, il faut évidemment toujours veiller au degré d’approfondissement du
vocabulaire.
Avec des groupes de niveau élémentaire, vous pouvez également travailler avec un formulaire de
police (voir fiche ci-jointe). Dans la réalisation de la tâche, les participants travaillent par deux: l’un
d’eux est le policier qui interroge la personne et remplit la déclaration de disparition (formulaire);
l’autre participant détient la photo et fait une description détaillée de la personne. Les participants
changent de rôle et éventuellement de partenaires, et recommencent l’entretien. En suivi de la
tâche, les formulaires de police peuvent être exposés et comparés; des apports linguistiques sont
possibles si nécessaire.

• Maintenant que les participants
possèdent le vocabulaire néces-
saire, ils peuvent participer à de
petits jeux : décrire, par exemple,
leur homme / femme idéal(e), un(e)
ami(e), une personne célèbre /
mystère, etc.

• Cette tâche peut aussi être adap-
tée à la description plus littéraire
d’une personne connue. Dans ce
cas, la description physique peut
se poursuivre par la narration de

l’histoire de la vie de la personne.
Cet exercice est très intéressant,
notamment si les participants
communiquent des informations
sur des personnes qui leur sont
très chères.

• Les différents avis de recherche
peuvent être comparés quant à
leur efficacité.

• Les participants peuvent raconter
des faits divers qui se sont dérou-
lés dans leurs propres pays, etc.

SUIVI DE LA TÂCHE
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Description de la personne disparue:

Nom de la personne disparue:......................................................

....................................................................................................

....................................................................................................

Description physique de la personne: ........................................

....................................................................................................

....................................................................................................

Signes particuliers: ...................................................................

....................................................................................................

....................................................................................................

Commentaires:...............................................................................

....................................................................................................

....................................................................................................

Nom et coordonnées du déclarant: ............................................

....................................................................................................

....................................................................................................

FORMULAIRE DE POLICE
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Matériel: copies de la d’une personne âgée
Matériel divers: magazines avec des photos, si possible: déguisements et accessoires
Groupe: 4+
Niveau: tous (éventuellement groupes de niveaux mixtes)

• Les participants regardent la photo
et décrivent la personne âgée, ils
inventent aussi son contexte de
vie quotidienne.

• Ils imaginent les gens que cette per-
sonne connaît et qu’elle pourrait

rencontrer durant une journée
typique (ex. famille, amis, voisins,
commerçants, personnel soignant
et/ou administratif, facteur, etc.).
Ils peuvent s’inspirer de photos de
magazines.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 6 : Jeu de rôle : une personne âgée
interagit avec d’autres membres de la communauté

• Répartissez les participants en groupes
de 4 minimum.

• Demandez-leur de créer une petite
pièce de théâtre sur le thème d’une
journée de cette personne (titre,
scénario, dialogues, distribution des

rôles, mise en scène, …). Chacun des
membres du groupe doit avoir un
rôle à jouer. Le sketch peut illustrer
une histoire, un événement ou une
série d’événements.

• Les participants préparent et répè-
tent leurs sketches.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

• Chaque sous-groupe joue la pièce
de théâtre qu’il a créée devant le
groupe élargi.

Il est important de donner une
dimension de vrai spectacle à ces
présentations : l’aménagement de la

salle est donc importante, ainsi que
le respect mutuel pour les réalisations
des «artistes». Il faut que les partici-
pants aient vraiment la satisfaction
d’avoir réalisé quelque chose de créa-
tif en français !

RÉALISATION DE LA TÂCHE
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• Les participants commentent la
représentation (en tant qu’acteur
et/ou spectateur).

• Ils peuvent aussi analyser chacune
des situations décrites, en notant les
différences et les similitudes dans
leurs sociétés respectives. Quelles
activités similaires / différentes les
personnes âgées auraient-elles dans
chacun de ces pays ?

• Cette question pourrait conduire
à une discussion sur la façon dont
nous nous adressons à/dont nous

traitons les personnes âgées dans
nos sociétés. Existe-t-il des formules
de politesse dans votre langue
(comme «vous» en français et «lei»
en italien) pour parler aux personnes
âgées ?

• Accent sur la langue: les participants
ont-ils remarqué une différence
dans le langage utilisé en fonction
des situations et des personnages?

• Les participants pourraient aussi
écrire des critiques pour un jour-
nal, la télévision, la radio, etc.

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarques
Si vous travaillez avec des débutants complets, dites-leur que la présentation se fera en langue cible,
mais qu’ils peuvent la préparer en langue maternelle. Il est évident que votre rôle de référent
linguistique et de guide sera plus important.
Si vous travaillez avec un groupe de niveaux mixtes, faites attention à bien répartir les participants
et demandez-leur de s’entraider (en langue cible!).
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Les articles suivants traitent tous d’un même fait divers mais ont été extraits de journaux différents. Ils
ont servi de matériel de départ à différentes tâches utilisant seulement un article ou les trois, permettant
ainsi une étude comparative de la manière de traiter un thème dans la Presse.

3.3 L’exploitation d’un article de journal

«Les éléphants aiment aussi …les GSM!»,
extrait du Journal
La Lanterne du 17 juin 1999.

«Un éléphant voleur de sac»,
extrait du journal
La Dernière Heure du 17 juin 1999.

«Baby, 25 ans, éléphant et cléptomane»,
extrait du journal
Le Soir du 17 juin 1999 (Droits SAJ)
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Matériel: suffisamment de copies des trois articles; grilles d’information ci-jointes pour
tous les participants (selon les niveaux, ces grilles sont différentes)

Matériel divers: éventuellement: dictionnaires explicatifs, feuilles avec consignes.
Groupe: Minimum 9
Niveau: tous
L’activité est décrite pour un niveau intermédiaire (faux débutants et avancés: voir grilles
d’informations et remarques)

• Divisez les participants en 3 sous-groupes
A-B-C.

• Donnez un article différent et une grille
d’information II à chaque sous-groupe
(1 copie par personne).

• Prévenez les participants qu’ils auront
un temps déterminé pour lire l’article
et compléter ensemble la grille d’in-
formation II qu’ils reçoivent.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Task 1 : Comparer trois articles relatant le même fait

• Chaque participant lit l’article indi-
viduellement en fonction des ques-
tions posées dans la grille d’informa-
tion.

• Ensuite, il vérifie la compréhension
de l’article avec les autres membres
du sous-groupe.

• Tous les membres du sous-groupe
s’exercent ensemble, à l’aide des

informations de la grille, à raconter
le fait divers de manière compré-
hensible, communicative et authen-
tique.

• Le groupe se met d’accord pour
compléter la grille de sorte à avoir
une version commune. 

• Après cette phase, reprenez les
articles.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

• Reformez de nouveaux sous-groupes,
composés chaque fois d’au moins 1
membre des sous-groupes A-B-C.

• Dans ces nouveaux sous-groupes, les
participants se racontent les articles
(à l’aide de leurs grilles d’informa-
tion) et en discutent en comparant
les informations.

• Ils prennent note des éventuelles
similitudes et différences.

• Ils retournent dans leurs groupes
de départ (ou en grand groupe, en
fonction du nombre des participants)
pour discuter et prendre conscience
de la manière dont l’information est
traitée par la presse (fiabilité, objec-
tivité, etc.). Dans les groupes inter-
culturels, ils peuvent à ce stade
également comparer la diffusion de
l’information dans les différents pays.

RÉALISATION DE LA TÂCHE
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• Tous les participants reçoivent en
fin de session une copie des trois
articles en vue d’une éventuelle
relecture et/ou d’un approfondis-
sement linguistique (synonymes,
expressions de la subjectivité et de
l’objectivité, adjectifs spécifiques,
etc.).

• Si la même tâche a été exécutée par
des groupes de niveaux différents,
vous pouvez à la fin regrouper
tous les niveaux et faire présenter
un rapport des idées principales
discutées dans chacun des groupes

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarques
Cette activité ne convient pas à un niveau débutant complet, mais pourrait être utilisée à un niveau
de faux débutants à condition de leur donner, par un vocabulaire restreint (introduction à la tâche),
le moyen de comprendre les informations essentielles. La consigne serait alors de leur dire qu’il ne
s’agit pas de comprendre tous les détails de l’article, mais de repérer seulement les informations qui
leur permettent de compléter une grille d’informations très simple (voir exemple grille I). Ce système
peut d’ailleurs être facilement utilisé aussi avec de petites informations brèves / des faits divers, etc.
Ensuite, les participants pourraient faire des jeux de rôle simples mettant en scène, par exemple: vic-
time – directeur de cirque / victime – policier / policier – directeur de cirque, etc.

Pour un niveau avancé, la grille d’informations pourrait être fort détaillée (voir grille III et ajouter,
par exemple, des questions plus linguistiques)

En fonction du nombre de participants, les sous-groupes mentionnés sous réalisation de la tâche
peuvent varier de 3 (=1 membre de A, 1 membre de B, 1 membre de C) à 4 ou plus de personnes
(ex. AA-B-C ou AA-BB-C, etc.). Si le nombre de personnes est inférieur à 9, on peut travailler avec
deux articles seulement ou trouver un autre système d’échange d’informations.

Exemples de grilles d’informations:

I. Grille d’information – niveau faux débutant

1. Qu’est-ce qui s’est passé?
2. Où?
3. Quand?
4. Nom de l’éléphant?
5. Age de l’éléphant?
6. Nom du cirque?

II. Grille d’information – niveau intermédiaire

1. Que s’est-il passé?
2. Où?
3. Quand?
4. Nom du «délinquant»?
5. Age du «délinquant»?
6. Qualificatifs utilisés pour décrire

le «délinquant»?
7. Nom du cirque?
8. Dates de représentation du cirque?

9. Quels sont les dégâts matériels?
10. Réaction de la «victime»?

III. Grille d’information – niveau avancé

1. Que s’est-il passé?

2. Où?

3. Quand?

4. Nom du «délinquant»?

5. Age du «délinquant»?

6. Qualificatifs utilisés pour décrire

le «délinquant»?

7. Nom du cirque?

8. Dates de représentation du cirque?

9. Quels sont les dégâts matériels?

10. Réaction de la «victime»?

11. Informations sur l’article:

• présentation?

• photo?

• style /niveau de langage?
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Matériel: copies des photos des articles; copies de l’article: «Les éléphants aiment
aussi … les GSM»

Matériel divers: photos / dessins d’autres animaux
Groupe: indéterminé, mais interculturel
Niveau: avancé

• Donnez la photo de l’éléphant aux
participants et demandez-leur quelles
connotations cet animal a pour cha-
cun (caractéristiques, impressions,
sentiments, etc.). Quelqu’un prend
note au tableau.

• Demandez-leur ensuite d’essayer de
regrouper les caractéristiques en
grandes tendances.

• Au cours d’une discussion générale
(éventuellement en sous-groupes), ils
essaient de prendre conscience de ce
qui est personnel, culturel, général
dans ces perceptions. Lors de cette
discussion, il sera probablement fait
allusion à certaines expressions idio-
matiques (ex. «un éléphant dans un
magasin de porcelaine»).

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 2 : Organiser un forum interculturel sur le symbolisme
de l’éléphant et les expressions idiomatiques qui
s’y rattachent 

• Les participants se regroupent en
sous-groupes linguistiques / cultu-
rels et trouvent dans leur propre
langue un maximum d’expressions
idiomatiques faisant allusion à

l’éléphant. Ils s’assurent qu’ils sont
bien d’accord sur la signification de
ces expressions et se préparent à les
expliquer et à les illustrer dans la
langue cible. 

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

• Chaque sous-groupe présente ses
expressions en langue cible (traduc-
tions et explications) et les illustre
éventuellement.

• Ensuite, des comparaisons et des dis-
cussions peuvent avoir lieu en groupe
élargi.

RÉALISATION DE LA TÂCHE

• Les participants lisent le(s) texte(s) et
relèvent le vocabulaire se rappor-
tant à l’éléphant. Ils vérifient s’il
correspond aux connotations et aux
caractéristiques exprimées lors de
l’introduction à la tâche. Ils essaient

aussi de découvrir des expressions
liées à l’éléphant en français / dans la
langue cible. Ils peuvent pour cela
s’aider de dictionnaires, aller inter-
viewer des gens dans la rue, etc.

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarque

Cette activité peut évidemment être élargie à d’autres animaux (… mais limitez le nombre!), à partir
de l’introduction à la tâche.
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Matériel: copies de l’article «Un éléphant voleur de sac»; en fonction du nombre de
participants: minimum 3 feuilles de papier «catégories de propriétaires de sac» (copies).
Exemples de catégories: un garçon de 10 ans, une jeune fille de 18 ans, une mère de
famille, une vieille dame, un homme de 60 ans, un jeune homme sportif (sac de
sport), etc.
Matériel divers: matériel de bureau, vieux magazines avec photos, dessins, …
Groupe: 9+
Niveau: tous

• Les débutants reçoivent le titre et la
photo de l’article et imaginent avec
vous ce qui s’est passé. Ensuite, vous
pouvez leur raconter l’histoire le plus
simplement possible. Aidez-vous du
non-verbal (gestes, mimiques, dessins,
photos, etc.)

• Les intermédiaires et les avancés lisent
l’article et disent ce qu’ils ont compris
et ce qu’ils en pensent.

• Les participants imaginent ce qui se
trouvait dans le sac de la personne.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 3 : Décider ensemble du contenu du sac
d’une personne déterminée 

• Répartissez les participants en sous-
groupes (au moins trois groupes de
trois personnes). 

• Distribuez un «set de sacs» (une copie
de chaque catégorie) à chaque sous-
groupe. Les instructions sont les
suivantes : «Il faut remplir les sacs,
c’est-à-dire faire une liste, la plus
complète possible, des objets qui
pourraient s’y trouver.» Les partici-
pants discutent ensemble du contenu

des sacs et notent le nom des objets,
les dessinent ou font des collages
(débutants !). En tant que facilita-
teur, vous jouez le rôle de diction-
naire.

• Ensuite, vous direz que chacun dans le
sous-groupe devient «propriétaire»
d’un seul des sacs. Chaque membre du
sous-groupe s’exerce alors à présenter
le contenu de son sac et à expliquer
éventuellement le choix des objets.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

• Les «propriétaires» d’un même sac se
regroupent, comparent leurs conte-
nus respectifs et établissent une liste
commune de tous les objets appa-
raissant au moins une fois.

• Lorsque chacune des listes est éta-
blie, vous leur donnez une instruction

supplémentaire :«Les sacs sont trop
petits pour contenir tous ces
objets. Décidez donc ensemble quels
seront les dix objets que vous gar-
derez dans votre sac. Développez
également votre argumentation :
pourquoi garder cet objet-là et éli-
miner un autre?»

RÉALISATION DE LA TÂCHE
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• Un rapporteur peut présenter le
contenu du sac de son sous-groupe
au groupe élargi en justifiant les
choix qui ont été faits. Les autres
participants peuvent poser des ques-
tions et approuver ou critiquer les
choix.

• Si le groupe est interculturel, les par-
ticipants peuvent faire des compa-
raisons selon les pays : quelles sont les

pratiques courantes, les habitudes,
les modes dans leurs pays respectifs?

• Points linguistiques intéressants :
usage de formules comme «il y a /
c’est / ce sont», les possessifs (niveau
débutant) ; les formules utilisées dans
les discussions : accord, désaccord,
argumentation, négociation, approu-
ver, désapprouver, … (niveaux plus
avancés).

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarques

Pour la réalisation de cette tâche l’accent se trouve surtout sur la négociation entre les participants.
C’est pourquoi la présentation du contenu des sacs est un suivi de la tâche.

Une variante pour un petit groupe de 3 à 8 personnes pourrait être celle-ci: vous collez plusieurs
«sacs» (papier) au mur (1 papier-sac par personne); chaque participant se place devant un sac et a une
minute pour noter des objets qui pourraient s’y trouver; ensuite, tout le monde tourne, se place
devant un autre sac et complète la liste; on continue la tournante jusqu’à ce que chacun soit passé
devant chaque sac. On ne peut pas trouver deux fois le même objet dans un sac. L’activité se termine
par une discussion générale du contenu des sacs, des remarques, des critiques éventuelles, des com-
paraisons (interculturelles), etc.
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Matériel: copies de l’article «Les éléphants aiment aussi … les GSM»
Matériel divers: tableau, marqueurs, craie
Groupe: 8+
Niveau: intermédiaire+

• Distribuez l’article aux participants,
face cachée.

• Quand tout le monde a le texte,
vous donnez l’instruction suivante :
«A mon signal, vous retournerez
votre feuille et vous aurez exacte-
ment une minute pour lire l’article.
Quand je dirai stop, vous remet-
trez la feuille face cachée.»

• Au bout de cette minute et après
votre signal d’arrêt, demandez aux
participants de vous rendre la feuille.

• Demandez aux participants de vous
dire, en vrac, les mots ou les idées
qu’ils ont retenues. Notez au tableau
tout ce qu’ils vous disent, sans faire
de sélection. S’il y a un désaccord
dans le groupe sur un mot ou une
idée, mettez-les simplement entre
parenthèses.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 4 : Raconter une histoire chronologiquement

• Sur la base de tous les mots / idées
écrits au tableau, les participants, en
sous-groupes, essaient de reconsti-
tuer / créer une histoire commune.
Il faut qu’ils se mettent d’accord sur
une hypothèse d’histoire. Votre rôle
de facilitateur est de guider, de sti-
muler et d’aider les participants à
formuler leurs phrases, leurs hypo-
thèses. A aucun moment, vous ne
devez les influencer ou avancer vos
propres idées ou la «vérité».

• Quand tout le monde dans le groupe
est d’accord sur l’histoire éventuel-
le, demandez-leur de s’exercer à la
raconter à nouveau en insistant sur
la chronologie : quel est le début de
l’histoire, quels sont les événements
qui se produisent, dans quel ordre,
quelle est la fin de l’histoire? etc.
Insistez sur une bonne utilisation des
temps du passé.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

• Les participants forment des paires
(issues de sous-groupes différents)
et se racontent l’histoire qu’ils ont

imaginée chronologiquement. Ils se
posent éventuellement des ques-
tions, comparent leurs histoires, etc.

RÉALISATION DE LA TÂCHE
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• Les participants relisent l’article
individuellement, en silence.
Insistez sur le fait qu’ils ne doi-
vent pas s’attarder sur les mots
incompris, mais essayer de com-
prendre le message globalement
afin de chercher les ressem-
blances et les différences entre
les histoires construites par les
groupes et l’article. La curiosité
des participants est stimulée et ils
sont motivés à lire le texte pour
vérifier l’exactitude de leur propre
histoire. Stimulez-les ensuite à
vous (ou à se) raconter la «vraie»
histoire chronologiquement. Les
mots difficiles, non compris dans
l’article, peuvent faire l’objet d’une

mise au point commune (ex.
deviner la signification de nou-
veaux mots d’après le contexte,
trouver des synonymes, etc.)

• Vous pouvez demander aux par-
ticipants de présenter l’histoire
sous la forme d’un reportage radio
ou vidéo (prévoir l’équipement
technique adéquat), d’un rapport
de police, d’une lettre à un ami,
etc.

• Points linguistiques intéressants :
l’emploi des temps passés, les mots
spécifiques permettant d’exprimer
la chronologie (d’abord, ensuite,
enfin, …), travail sur le vocabulaire
(mots de liaison, catégories de
mots, …), texte à trous, etc.

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarques

Avec un groupe de 2 à 8 personnes, la réalisation de la tâche peut correspondre au premier point
mentionné dans le Suivi de la tâche. Vous insisterez alors sur les différences entre leur propre histoire
et celle racontée dans l’article.

Pourquoi 1 minute?

Chacun a une stratégie de lecture différente, chacun retient donc des informations différentes. La
mise en commun de ces informations est donc un acte de communication authentique. On peut
comparer cela à ce qui se passe quand on demande à des témoins d’un accident de raconter ce
qu’ils ont vus: chacun apporte des éléments différents et, en général, complémentaires.

C’est une stratégie de lecture qui met l’accent sur la compréhension globale d’un texte. On n’a pas
le temps de s’attarder sur un mot qu’on ne comprend pas. Le participant se rend compte qu’il peut
comprendre beaucoup avec peu de mots et cela permet de dédramatiser la lecture en langue étrangère,
qui ne doit pas se faire avec un dictionnaire sur les genoux!

Voici une autre technique d’échange intéressante. Elle crée une situation de communication plus
proche encore d’une conversation naturelle au sein d’un petit groupe de personnes. Elle se fait en
deux étapes (trois sous-groupes au moins).

Lors de la première étape, deux membres de chaque groupe (deux «ambassadeurs») quittent leur
groupe de départ et rejoignent le groupe voisin; chaque groupe est donc constitué de deux «hôtes» et
de deux «ambassadeurs». Dans chaque groupe, les hôtes et les ambassadeurs se racontent leur histoire.

Ensuite, lors de la deuxième étape, les ambassadeurs retournent dans leur groupe de départ; les hôtes
racontent ce que les ambassadeurs dont ils ont reçu la visite leur ont dit et les ambassadeurs, à leur
tour, racontent ce que les hôtes du groupe à qui ils ont rendu visite leur ont dit. A la fin, chaque
groupe a donc pris connaissance de ce qui s’est dit dans les trois groupes. Ils peuvent, s’ils le désirent,
continuer les échanges de manière informelle.
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Matériel: copies du (des) titre(s) et de la (les) photo(s) des articles
Matériel divers: revues, photos, matériel de bricolage, vieux vêtements (pour se déguiser),

vidéo, enregistreur
Groupe: 4+
Niveau: faux débutants

• Distribuez les copies du (des) titre(s)
et de la (les) photo(s) des articles. Les
participants racontent seulement ce
qu’ils voient et ce qu’ils compren-
nent. Ils emploient des phrases
simples et vous les aidez pour le
vocabulaire.

• Chacun, individuellement et en silen-
ce, imagine une ébauche d’histoire.
Vous pouvez éventuellement leur
donner la grille d’information I
(voir tâche 1)

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 5 : Organiser un spectacle sur un thème commun

• Divisez le groupe en sous-groupes.

• Dans les sous-groupes, les partici-
pants se racontent les idées qu’ils
ont eues et ils essaient de se mettre
d’accord sur une histoire commune.

• Chaque sous-groupe imagine une
manière créative (saynète, dessins,

collages, chanson, …) de présenter
son histoire aux autres.

• Les participants réalisent et répè-
tent leur projet.

En tant que facilitateur, votre rôle est
de veiller à la participation de tous et
de servir de référent linguistique.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

• Les participants présentent leurs
contributions.

Il est important de donner une dimen-
sion de vrai spectacle à ces présenta-
tions (exposition, jeu de rôle, théâtre,
…) : l’aménagement de la salle est

donc importante, ainsi que le res-
pect mutuel pour les réalisations des
«artistes». Il faut que les participants
aient vraiment la satisfaction d’avoir
réalisé quelque chose de créatif en
français !

RÉALISATION DE LA TÂCHE
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• Commentaires et appréciations de
chacun.

• Si le groupe le désire, vous pouvez
raconter de manière simplifiée l’évé-

nement relaté dans l’article et/ou leur
donner l’article le plus facile pour
qu’ils fassent un travail en autonomie
(lecture, recherche de vocabulaire, …).

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarques

Même à un niveau débutant, il faut insister sur l’utilisation de la langue cible pendant l’activité entière.
Les participants peuvent s’aider d’autres moyens de communication lors de l’élaboration et de la
présentation de leur projet (langage non-verbal, mimes, dessins, onomatopées, …). L’important est de
parvenir à communiquer un message, même avec des incorrections linguistiques.

A un niveau plus avancé, la réalisation de la tâche pourrait consister à mettre en scène les différents
personnages apparaissant dans les articles lus auparavant: le directeur du cirque et la victime, l’agent
de police et … pourquoi pas, l’éléphant?!

Il existe de nombreux jeux pour diviser un groupe en sous-groupes. En voici un exemple: prévoir des
dessins d’animaux (4 exemplaires de chaque) et les donner aux participants. Sans montrer l’image, ils
doivent retrouver les membres de leur groupe en imitant le cri de l’animal.1

1 On peut trouver des idées similaires dans différents livres, voir «Mille et une idées pour se parler» (réf. Collectif Alpha, Bruxelles)
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Matériel: copies des articles
Matériel divers: matériel de bureau, photos, magazines; éventuellement: matériel vidéo,

enregistreur à cassettes, Internet, …
Groupe: indéterminé (adapter le nombre de tâches, usage éventuel de sous-groupes)
Niveau: intermédiaire et avancé

• Les participants lisent les articles et
font un résumé du fait divers.

• Proposez-leur un certain nombre de
sujets de recherches possible (plus
ou moins liés aux articles) :

– Je voudrais avoir un éléphant
chez moi : est-ce possible et com-
ment faire?

– Je voudrais m’acheter un télépho-
ne portable : où m’adresser pour
l’achat et l’abonnement éventuel?

– On m’a volé mon sac : que faire?

– J’ai un cirque, je voudrais donner
des représentations en ville : com-
ment m’organiser ?

– Je voudrais soutenir un organisme
de défense des animaux : à qui
m’adresser ?

– ….

Ceci ne sont que des exemples, deman-
dez-leur surtout de proposer leurs
propres idées !

• Décidez avec les participants ce que
vous entendez exactement par «avis
informatif» et «recherche d’infor-
mations»: est-ce possible ? Quelle
est la procédure? Quelles sont les
implications financières / administra-
tives / etc.? Quelles sont les condi-
tions ? etc.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 6 : Créer des avis informatifs sur différents sujets

• Les participants se mettent en sous-
groupes en fonction de leurs préfé-
rences pour l’un ou l’autre thème /
sujet. Dites-leur de veiller à l’équi-
libre du nombre dans les groupes.

• Dans les sous-groupes, ils préparent
leur recherche : ils établissent une
grille d’informations à récolter /
obtenir en fonction de la situation
et une liste de personnes, organisa-
tions et/ou institutions à contacter.

• Ils rédigent éventuellement un sché-
ma d’interview et de recherches.

• Chaque sous-groupe décide aussi
sous quelle forme il présentera les
informations obtenues (ex. affiches,
dépliants, reportage photos, repor-
tage audio ou télévisé, bande dessi-
née, …)

• En autonomie, les participants par-
tent récolter l’information nécessaire.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE
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• Chaque sous-groupe réalise son avis
informatif et le présente au reste du

groupe. Des discussions, des questions,
etc. peuvent déjà avoir lieu à ce stade.

RÉALISATION DE LA TÂCHE

• Commentaires sur la tâche réalisée.
• Les participants peuvent aussi

raconter des difficultés, d’éven-
tuelles anecdotes survenues lors
de la recherche d’information et

ainsi communiquer l’authenticité
de leur vécu.

• Dans un groupe multiculturel, ils
peuvent également faire des com-
paraisons entre pays.

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarques

Si le cours a lieu dans un endroit où la langue cible n’est pas la langue maternelle de la population,
les interviews peuvent se faire dans la langue locale mais les étapes de préparation et de réalisation
doivent se faire en langue cible.
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4.1 Considérations générales

Le choix des outils pour l’apprentissage des
langues sera généralement motivé par les consi-
dérations suivantes:
• Vous trouvez un support intéressant, curieux

ou particulièrement d’actualité et vous sou-
haiteriez l’inclure dans un cours. Il vous
semble aussi particulièrement pertinent, sus-
ceptible de stimuler l’apprentissage et de for-
mer une base intéressante de discussion. 

• Vous trouvez un support dont, selon vous, les
participants pourraient s’inspirer pour pro-
duire quelque chose par eux-mêmes. 

• Vous avez une idée de ce que vous souhai-
teriez faire avec un groupe et êtes attentif à
tout ce qui serait susceptible de servir de
support à votre idée.

Que faire lorsque vous venez de trouver un maté-
riel intéressant? Comme pour tout exercice créa-
tif, vous devez commencer par réfléchir, puis
formuler des idées sur la façon de l’utiliser. Vous
n’arriverez pas à planifier le cours parfait du pre-
mier coup. Ceci dit, personne n’attend de vous
que vous fassiez des miracles. Lorsque vous uti-
lisez votre propre matériel, vous pouvez faire le
choix entre différentes approches et les exploiter
pour vos propres objectifs dans votre contexte
propre. Néanmoins, il est important d’avoir clai-
rement défini les raisons de votre choix et les idées
élaborées autour du matériel choisi, ainsi que
les personnes qui vont l’utiliser. Par exemple: quel
vocabulaire y associer ou solliciter? S’il s’agissait
d’une situation réelle, qu’est-ce que je dirais ou
ferais? Quel langage faudrait-il connaître pour
cela? Quel autre usage – outre celui de l’appren-
tissage de langues – pourrait-on en faire dans le
contexte de la formation au travail de jeunesse?
Quelles informations cet outil apporte-t-il au sujet
des normes et des attitudes culturelles? Même si
ce matériel présente un réel intérêt, que vont en
faire les apprenants? Quelles tâches vont décou-
ler de son utilisation?

Les tâches doivent refléter fidèlement les besoins
des apprenants: que vont-ils faire qui va repro-
duire un rôle qu’ils occupent dans leur vie ou

leur environnement professionnel? Il n’y a aucune
raison qu’ils fassent quelque chose uniquement
pour le plaisir d’apprendre une langue, à moins
que la tâche qui leur est proposée ne vise un
objectif spécifique. Le matériel formant en fait le
tremplin de la tâche, il importe de savoir de
quelle façon celui-ci va faciliter sa conduite. A
ce stade, le facilitateur peut avoir une idée sur
laquelle se focaliser: un thème de discussion ou
un sujet de travail. Cela ne doit pas nécessaire-
ment être explicite: la question pourrait être
abordée sous un angle différent. Le facilitateur
ou les participants pourraient employer le maté-
riel pour introduire certaines questions. Un
cas individuel ou une information personnelle
pourraient amener à une discussion plus large
concernant un des apprenants, le statut de
l’homme / de la femme ou sa position dans la
société, par exemple. Ainsi, un clip vidéo sur les
comportements suédois par rapport à la santé a
permis d’aborder diverses questions relatives à
la santé et aux modes de vie, qui touchaient des
groupes d’apprenants spécifiques.

Approcher ainsi une question «par le petit bout
de la lorgnette» – plutôt que sous un grand angle
– permet aux apprenants de faire plus facile-
ment le lien entre eux et le thème ou le matériel.
Au lieu de dire «Bon, parlons de la place réser-
vée aux personnes du troisième âge dans la
société», le facilitateur peut se servir d’un jeu de
rôle ou d’une simulation qui permettra aux par-
ticipants d’exprimer plus aisément leurs opinions
qu’une discussion abstraite (Voir Chapitre 3.2
Exploitation d’une photographie).

Quelle que soit la méthode choisie, il importe de
réfléchir sérieusement à l’objectif de son utilisa-
tion: que vont faire les apprenants durant la ses-
sion d’apprentissage? Le matériel va-t-il servir
d’exemple ou de modèle? Le but visé est-il d’élar-
gir le vocabulaire des apprenants ou de mettre
l’accent sur des points linguistiques spécifiques?
Dans le cas d’une photo, le but recherché est-il
de provoquer une réaction? La photo n’est-elle
qu’un tremplin pour un jeu de rôle? Ne vise-t-elle
qu’à éveiller l’intérêt des participants? Les maté-
riels peuvent être employés à l’un ou l’autre ou
à tous ces objectifs. Sachez en outre qu’ils débou-
cheront peut-être sur des résultats que vous
n’aviez pas prévus. De toute façon, ces résultats
devront être pris en compte dans le feed-back et
dans la phase d’évaluation du cycle de la tâche. 

4. Sélection et utilisation du matériel

Ce chapitre propose quelques idées sur la façon de sélectionner le matériel qui va servir de support à
l’apprentissage des langues. Tous les outils suggérés se prêtent à un large éventail d’activités et de tâches.
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4.2 Les sources
de matériel

4.2.1 Matériel provenant
des apprenants

Les matériels les plus centrés sur l’apprenant
seront ceux qui auront été choisis par les appre-
nants eux-mêmes. Tout matériel apporté par un
partcipant aura automatiquement une plus gran-
de pertinence, insufflera une nouvelle énergie
et prouvera que le facilitateur n’est pas seul aux
commandes de la situation (Voir Section 1.2 Le
rôle des apprenants et des facilitateurs). En
conséquence, il faut encourager les apprenants
à lire des journaux et à choisir des articles qui
les intéressent; ceux-ci pourront favoriser des
discussions sur des questions soulevées par l’ar-
ticle. Les participants peuvent également être
invités à sélectionner des informations qui leur
paraissent étranges ou inhabituelles. S’ils ne sont
pas en mesure de lire la langue cible, ils peuvent
apporter un article dans leur langue maternelle
ou encore des photos. Ils peuvent également opter
pour des dépliants qui les ont intéressés ou sur-
pris, amener un objet dont ils ont envie de parler
(une spécialité culinaire, une plante, leur objet
favori, etc.). Des photos des participants peuvent
être d’excellents vecteurs d’échanges d’expé-
riences. La plupart des apprenants impliqués
dans le travail européen de jeunesse apprécient
de partager des informations sur leurs organisa-
tions ou leurs rôles. Les matériels qu’ils ont
apportés peuvent être présentés dans le cadre
d’une exposition ou d’un marché de l’informa-
tion.
La palette des tâches que peut générer le maté-
riel apporté par les apprenants est pratiquement
infinie.

4.2.2 Supports offerts
par la télévision

De nombreux programmes télévisés se prêtent à
une démarche d’apprentissage basé sur la tâche.
Les débutants notamment y trouvent quantité
d’aides visuelles à leur compréhension.

Les programmes qui s’inspirent de la vie quoti-
dienne – si difficile à capter autrement – sont par-
ticulièrement populaires auprès des apprenants.
Dans cette catégorie, le «sitcom» est générale-
ment diffusé dans tous les pays. Même si, bien
souvent, les situations et les personnages mis en
scène sont caricaturaux et stéréotypés, ces feuille-
tons dépeignent la réalité quotidienne et peuvent
en cela favoriser les discussions interculturelles.

Après avoir visionné ce genre de programme,
les participants peuvent jouer une petite scène
de leurs propres sitcoms pour illustrer des pré-
occupations générales. Partout en Europe, des
groupes de pression travaillent aux côtés des
producteurs de sitcoms, leur fournissant des élé-
ments réalistes lorsqu’un scénario aborde un
thème d’actualité éventuellement sensible ou
sujet à controverse. Il est également possible
d’exploiter la richesse de ces feuilletons en termes
de rebondissements et d’humour: qu’est-ce qui
va se passer ensuite? Qu’auriez-vous fait dans
cette situation? Quelle est votre impression au
sujet de tel ou tel personnage? Que se serait-il
passé si…?

Les spots publicitaires peuvent être exploités avec
ou sans dialogue à divers niveaux. Ils peuvent
être drôles, en dépit des stéréotypes qu’ils véhi-
culent et révéler les normes culturelles d’un pays.
La production d’un spot publicitaire peut être
une excellente activité impliquant l’ensemble
des participants. Même un débutant est capable
de mimer l’extase que procure l’utilisation d’un
shampooing ou d’un déodorant, ou la conduite
de telle ou telle marque de voiture! Les apprenants
d’un niveau plus avancé peuvent les exploiter
pour travailler sur l’hyperbole, figure de style lar-
gement employée dans le monde de la publicité.

Les informations brèves offrent d’excellents sup-
ports pédagogiques du point de vue de leur forme.
Elles se suffisent généralement à elles-mêmes. Il
peut s’agir de faits divers ou de sujets thématiques.
Le bulletin d’information télévisé, par exemple,
peut être suivi sans le son, afin que les participants
en devinent le contenu ou mettent des mots dans
la bouche du présentateur. Les facilitateurs ou les
apprenants peuvent rédiger de brèves synthèses
des sujets, qui seront distribuées au groupe afin
de les comparer avec le programme visualisé.
Mettre l’accent sur le vocabulaire susceptible d’ai-
der les apprenants à comprendre les grandes lignes
de l’information est une bonne façon de les aider
à améliorer leur compréhension générale de la
langue. En outre, les informations permettent de
globaliser le champ de l’expérience, notamment si
le bulletin évoque un événement international.
Si une caméra vidéo est disponible, on peut envi-
sager, comme tâche, d’inviter les participants à
produire leurs propres programmes télévisés, pré-
sentant entre autres les prévisions météorolo-
giques, des informations politiques et sportives
et, pourquoi pas, les actualités propres au stage.

Les extraits de films offrent la possibilité intéres-
sante d’aborder des questions du point de vue
d’une autre personne, par exemple: la réaction
des participants à des événements dans le film,
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leur opinion et leur jugement au sujet des com-
portements des personnages, leurs expériences
similaires éventuelles, etc. Les films policiers peu-
vent créer une excitation et engager les apprenants
dans la recherche du coupable. Néanmoins, il
convient de choisir soigneusement les extraits:
ils ne doivent pas exiger des apprenants une
concentration excessive et l’intrigue doit être
facile à comprendre. Les extraits de film peu-
vent aussi être visionnés sans le son; les partici-
pants peuvent être invités à écrire les dialogues
des scènes, à deviner ce qui va se produire et à
imaginer leur version personnelle de l’histoire.

4.2.3 Supports graphiques :
photographies, bandes
dessinées, dessins, etc.

Il existe une telle diversité de photographies uti-
lisables en tant que supports d’apprentissage qu’il
est difficile de suggérer des usages sans catégo-
riser les matériels en question. Par exemple, les
photos de personnes peuvent servir à imaginer
différents modes de vie, mais aussi ce que pen-
sent et ressentent ces personnes; les vêtements
qu’elles portent / l’influence de leur apparence sur
celui qui observe la photo; ce qu’elles pourraient
dire, etc. Il est possible d’imaginer l’histoire d’une
personne – cet exercice est particulièrement amu-
sant avec plusieurs personnes susceptibles de
tisser un réseau de relations et d’événements! On
peut imaginer un jeu de rôle sur la base de la
photo, en l’utilisant comme un élément de preuve,
ou faire la description d’une personne à identifier
(Voir Section 3.2 L’exploitation d’une photographie).

Les photos peuvent être utilisées pour décrire des
lieux, faire des suggestions ou des commentaires
au sujet de ces lieux, par exemple: jouer le rôle
d’un promoteur touristique et faire la promo-
tion de l’endroit. Il pourrait s’agir du lieu de vie
idéal pour quelqu’un. La photo d’un lieu peut
aussi servir à le décrire à quelqu’un ou à imagi-
ner que l’on rédige une carte postale depuis
cet endroit. La photo peut également illustrer
un problème, comme par exemple l’exploitation
(abusive) de la terre ou un danger particulier.
Connaissent-ils des paysages similaires?

A partir de la description d’une photo, les parti-
cipants peuvent être invités à faire un dessin:
l’original et la reproduction seront ensuite com-
parés. Les apprenants peuvent aussi sélectionner
leur photo favorite et expliquer les raisons de
leur choix, ou pourquoi elle les touche particu-
lièrement.

Des photos de catalogues peuvent servir à dres-
ser des listes d’articles et à les classer selon qu’il

s’agit de produits de luxe ou de consommation
courante. En groupe, on peut imaginer des jeux
avec des articles ou deviner leur prix. Les cata-
logues d’articles peuvent servir à choisir un
cadeau pour une personne imaginaire, pour un
parent, un collègue, un amant/une maîtresse,
un ami, etc. en justifiant les raisons du choix
effectué. On peut masquer une photo partielle-
ment et tenter de deviner ce qui figure sur la
partie cachée. On peut aussi imaginer le mode
de vie d’une personne imaginaire à partir d’une
photo (Voir Section 3.2 L’exploitation d’une pho-
tographie).

Les publicités dans les magazines ont souvent
pour objectif d’être accrocheuses, émouvantes
ou amusantes. Elles fournissent en conséquence
matière à un travail d’analyse plaisant. Les dis-
cussions relatives à ces publicités, à leur impact
sur le lecteur, à l’emploi de jeux de mots et d’ex-
pressions familières, sont particulièrement inté-
ressantes. Elles peuvent en effet amener à des
questions sur le message et sur l’efficacité des
moyens employés pour le véhiculer. Les partici-
pants apprécient beaucoup de devoir réaliser
leurs propres publicités. Les publicités permettent
aux apprenants débutants de s’exercer à nommer
des choses: Qu’est-ce que c’est? Comment se
sentent-ils? Que disent-ils? On peut imaginer un
dialogue entre les personnages de la publicité
ou encore se baser sur la publicité pour entrer
dans des considérations interculturelles: la publi-
cité a-t-elle la même pertinence pour tous les
individus? Que révèle-t-elle au sujet du public
qu’elle cible? Que dit-elle au sujet de notre
société de consommation? Comment réagit-on
face à la publicité? Trouve-t-on les mêmes publi-
cités dans tous les pays? Les publicités pour les
supermarchés et d’autres magasins quant à elles
peuvent être un support adapté à des appre-
nants débutants, dans la mesure où elles four-
nissent des exemples concrets d’articles de la vie
courante et la possibilité de pratiquer les chiffres.

Les exemples précédents mettent clairement en
évidence la valeur des photos en tant que res-
sources essentielles pour les facilitateurs et les
apprenants. D’ailleurs, se constituer des archives
photographiques peut être particulièrement utile
pour les facilitateurs utilisant cette approche.

Les bandes dessinées (B.D.) et les dessins sont
également une source inépuisable d’activités.
Les apprenants peuvent inventer des dialogues
pour une page de B.D. dont les bulles ont été vidées
de leur contenu. Le facilitateur peut découper
les cases d’une bande dessinée et demander aux
participants de la reconstituer (comme un puzz-
le) et de la raconter (sans oublier de justifier leur
choix). C’est une très bonne façon de pratiquer
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les temps présent et passé, surtout avec des
débutants. Faites appel aux talents créatifs de
vos apprenants: la réalisation d’une bande dessi-
née (ou de caricatures) à propos ou non de leur
stage constitue non seulement une façon d’ap-
prendre, mais aussi un moment de détente.

4.2.4  Objets

Une série d’objets peut être placée dans un panier
ou au centre d’une table, dans le but de favoriser
diverses activités fructueuses. Les participants
choisissent un article et donnent des informations
concernant sa provenance, sa constitution, sa
valeur, son utilisation, les raisons pour lesquelles
il leur est précieux, ce qu’ils ressentiraient s’ils le
perdaient, etc. Ils peuvent aussi développer une
argumentation pour présenter la «meilleure inven-
tion du XX e siècle» et expliquer comment elle a
été conçue. Cet objet vous est-il familier? Existe-
t-il dans votre pays? Son nom vous est-il familier?
Pourriez-vous vivre sans? Est-ce que vous appré-
ciez son utilisation? Pensez-vous qu’il soit utile?
Inutile? Que transportez-vous avec vous? De quoi
ne pourriez-vous pas vous passer? Et tellement
d’autres choses!

4.2.5  Brochures et dépliants

Il existe pléthore d’activités imaginables à partir
des brochures. Néanmoins, elles doivent être
sélectionnées avec soin pour éviter une inutile
surabondance. De nombreux dépliants enten-
dent aider les individus à faire telle ou telle chose
(du type: «Comment faire….»). Les apprenants
peuvent s’intéresser à l’efficacité de ces supports
d’informations; ils peuvent notamment tenter
de mener à bien la tâche proposée. Ils peuvent
aussi produire leur propre dépliant sur n’importe
quel sujet, depuis «Comment survivre dans un
pays inconnu?», jusqu’à «Comment faire une
tasse de café?» (Voir Section 3.1 Une tâche «sans
matériel»). Les participants pourront s’inspirer de
brochures trouvées sur place pour réaliser leurs
propres produits. Il est possible d’analyser les
brochures du point de vue de leur conception:
quelle est leur efficacité? Quels sont ses effets
sur vous? Que voudriez-vous changer? A un
niveau élémentaire, les participants peuvent col-
lecter des dépliants et les regrouper par catégo-
ries: alimentation/habillement/information, etc.
Ils peuvent aussi imaginer des centres d’infor-
mation, avec des stands où demander et se pro-
curer les dépliants qu’ils ont eux-mêmes produits.
Les brochures touristiques contiennent généra-
lement des informations sur les attractions, les
itinéraires à suivre, les horaires d’ouverture, les

tarifs, etc. Ils peuvent planifier une visite et télé-
phoner pour se procurer les informations suscep-
tibles de les intéresser, concernant les réductions
de groupes ou pour étudiants, etc. Ce genre de
tâche peut être simulé ou réel.

4.2.6 Jeux

Les jeux sont des supports parfaits pour l’appren-
tissage par la réalisation d’une tâche. Parmi les
tâches, on peut envisager d’inventer un jeu avec
des règles, puis de l’expliquer et de le pratiquer !
Il peut s’agir d’un jeu de cartes, d’un jeu de socié-
té ou encore d’un jeu de plein air. La création
d’un jeu peut impliquer un processus de coopé-
ration: un premier groupe commence à le réali-
ser, un autre groupe prend la suite et ainsi de
suite jusqu’à ce qu’un jeu complet naisse d’un
consensus (cet exercice pourrait impliquer des
négociations tendues!). Les modes d’emploi de
jeux réels en langue cible peuvent être réécrits
plus simplement et les participants peuvent jouer
ensuite. Une autre tâche peut consister à assis-
ter à une manifestation sportive locale puis à en
rédiger un compte rendu ou encore à conduire
une enquête sur les attitudes par rapport au sport
et au jeu et sur leurs rôles dans les diverses
sociétés. Les jeux offrent un énorme potentiel de
tâches amusantes!

4.2.7 Chansons et sons

Les chansons servent depuis toujours à l’ap-
prentissage des langues. Notre intention est ici
de proposer quelques idées pour leur utilisation
dans le cadre d’un apprentissage de la langue
par la réalisation d’une tâche. Des chansons en
toutes langues peuvent être apportées par les
participants pour servir de base à diverses tâches
au sein du groupe. Si elles sont dans la langue
cible, elles peuvent former une activité débou-
chant sur une tâche dont l’objectif est d’évaluer
le poids des mots dans la société et dans la publi-
cité, la propagande, etc. En guise de tâche, les
participants peuvent réfléchir aux émotions pro-
voquées par les chansons, en faisant des compa-
raisons selon les groupes sociaux ou nationaux.
Les tubes du hit-parade peuvent servir de point
de départ à une tâche sur la comparaison des
revenus et des salaires dans la société – les stars
de la musique perçoivent des revenus coquets –
les valent-ils? etc. N’oublions pas non plus que
beaucoup de gens aiment chanter: pourquoi
nous priver de ce plaisir? Une tâche pourrait
consister à produire une chanson (avec une
mélodie connue ou non) sur le stage. Avec l’ac-
cord des participants, la musique en général peut
aussi servir de toile de fond à l’apprentissage,
tandis que se déroulent les activités.
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Les facilitateurs peuvent enregistrer des cassettes
de sons et de bruits. L’exercice peut alors consis-
ter à identifier les sons et à deviner leur prove-
nance. Des effets sonores peuvent être fournis
par les apprenants pour accompagner toute tâche
sous forme de sketch ou d’histoire. Les partici-
pants peuvent réaliser leurs propres cassettes de
sons étranges ou agréables/déplaisants, afin de
les partager avec le groupe. Dans le contexte d’une
tâche visant à favoriser une prise de conscience
interculturelle, c’est un moyen de réfléchir aux
sentiments individuels et de comparer la vie des
individus dans les différents pays. La simple com-
paraison de cris d’animaux au sein d’un groupe
multiculturel est une introduction amusante à
des activités interculturelles.

4.2.8  Lieu d’apprentissage
Le lieu où se déroule le stage fournit quantité de
matériels à exploiter pour initier des tâches. Si
l’environnement est étranger aux apprenants, les
observations interculturelles peuvent se faire à
partir de comparaisons entre le lieu du stage et
les contextes d’origine des participants (Voir
Chapitre 3.1 Une tâche «sans matériel»).

Les personnes locales peuvent être mises à contri-
bution pour des apports linguistiques authen-
tiques: elles peuvent être interviewées ou sim-
plement observées! Elles peuvent souhaiter
s’adresser au groupe et apporter des informations
sur la localité, la région, etc. Les participants
peuvent aller rendre visite à leurs homologues

dans le pays d’accueil. Ils peuvent visiter les ins-
titutions locales de leur choix, telles que les ser-
vices de police, la mairie, les lieux de culte, etc.

4.2.9 Technologies de l’information
Internet et CD-ROM constituent une mine d’in-
formations authentiques et contemporaines pour
les apprenants. Internet, en particulier, est idéal
pour les stages qui ne se déroulent pas dans le
pays de la langue cible, dans la mesure où il per-
met d’accéder à du matériel authentique. C’est
en outre un outil que les participants peuvent
utiliser après le stage afin de poursuivre leur
apprentissage.

Internet visant une audience planétaire, il soulève
aussi des questions intéressantes sur la mondia-
lisation et la confusion des identités culturelles.
Les participants peuvent l’utiliser pour s’intéres-
ser à différents groupes d’intérêt dans le monde.
Les apprenants peuvent être encouragés à effec-
tuer des tâches en faisant appel à des informa-
tions issues d’Internet. Ils peuvent s’en servir pour
élaborer leurs propres informations et les parta-
ger avec les autres. Ils peuvent prendre part à
des discussions en ligne par le biais de forums de
discussion. Ils peuvent utiliser le courrier élec-
tronique pour correspondre et élargir leurs compé-
tences communicationnelles. Lorsque l’occasion
se présente de créer un site web, les participants
apprécient de pouvoir maintenir les contacts
noués au sein du groupe, de poursuivre les
échanges d’idées et les projets initiés.
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Le concept d’atelier est à la fois très moderne et
très ancien, même s’il a évolué au cours des siècles.
Que lui vaut ce succès?
Quand on entre dans un atelier, on ne découvre
pas seulement un espace, mais aussi des outils et
des compagnons de travail. L’accompagnement
non directif d’un «artisan» expérimenté permet de
se familiariser avec les outils, les techniques et
les matériaux de base. Ici, on apprend en faisant;
les erreurs ne sont pas sanctionnées: elles contri-
buent à l’apprentissage! L’environnement et l’en-
tourage stimulent la créativité. Parfois seul, par-
fois avec d’autres, on s’approprie les techniques
et on utilise les outils et les matériaux pour créer
de nouvelles choses, faire de nouvelles décou-
vertes … et devenir soi-même un «artisan» expé-
rimenté, un créateur!

L’esprit de l’atelier a inspiré ce chapitre. Nous vous
avons apporté les outils et les matériaux, nous
vous avons présenté quelques exemples au moyen
d’instructions étape par étape. Maintenant, à vous
d’être des «experts créatifs»!

Nous vous proposons un «atelier de création sur
l’enseignement / l’apprentissage des langues». Nous
vous fournissons du matériel authentique et vous
suggérons quelques tâches que vous pouvez
développer à partir de ce matériel. Nous vous
invitons à suivre le schéma standard illustré dans
cette publication. Vous trouverez une fiche de
planification vierge pour vous y aider. Pensez à
vos apprenants et planifiez votre tâche sur cette
base.

Le premier support que nous avons sélectionné
est un formulaire de demande de subvention au

Fonds Européen pour la Jeunesse (FEJ). Il s’agit d’un
matériel authentique, qui devrait vous inspirer
des tâches parfaitement authentiques.

Lorsque vous aurez développé l’ensemble du pro-
cessus, à partir d’activités débouchant sur la réa-
lisation d’une tâche, vous pourrez vous rendre à
l’Annexe 3, consacrée au feed-back. Vous y lirez
la façon dont nous avons approché le matériel,
les tâches que nous avons choisies, ainsi que les
différentes activités menant à la tâche.

Le deuxième support est un article de presse
d’intérêt général, avec photos, que nous avons
trouvé intéressant et qui se prête à quantité d’uti-
lisations. Dans le chapitre sur le feed-back, nous
vous proposons «101 façons d’optimiser le maté-
riel dont vous disposez!». Nous espérons que vous
pourrez exploiter ces suggestions et les appliquer
au type de matériel (texte, photo, objet, etc.) que
vous aurez choisi d’utiliser.

Que vous ayez utilisé l’un ou l’autre de ces deux
supports, vous constaterez peut-être que vous
avez fait quelque chose soit de similaire, soit de
complètement différent. Ne vous inquiétez pas!
Quoi que vous ayez fait, si cela vous semble
adapté à vos besoins, cela conviendra. Il n’y a pas
de bon ou de mauvais choix – c’est vous l’ex-
pert, à présent! Nos approches entendent servir
de références à l’évaluation de votre travail. Si
vous souhaitez un feed-back plus personnel, vous
pouvez nous contacter aux adresses électro-
niques indiquées en dernière page. Nous serons
heureux de discuter avec vous!

Et maintenant, assez parlé! Au boulot!

5. «Atelier d’expérimentation créative»

5.1 Introduction
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Fonds Européen pour la Jeunesse

Assistance financière pour une rencontre

Organisation (pour une première demande veuillez inclure des détails sur les buts,

structures et membres de l’organisation) :

Thème de la rencontre:

Date et lieu de la rencontre:
Nombre de jours de travail:

Langues de travail pour la rencontre:

Objectifs de la rencontre:

Principaux éléments du programme et méthodologie:Veuillez brièvement décrire les raisons de cette rencontre dans le cadre du

programme à court et long terme de votre organisation:

CONSEILDE L'EUROPE

COUNCILOF EUROPE

50 

1949
1999

I. LE FONDS EUROPEEN POUR LA JEUNESSE: SES BUTS ET FONCTIONS

Créé en 1972, le Fonds Européen pour la Jeunesse (FEJ) est un établissement du Conseil de l'Europe.

Il a pour but d'encourager la coopération de la jeunesse en Europe en apportant son soutien

financier aux activités européennes de jeunesse qui sont de nature à favoriser la paix, la com-

préhension et la coopération dans le respect des valeurs fondamentales promues par le Conseil

de l'Europe, en particulier les droits de l'homme, la démocratie, la tolérance et la solidarité.

Le FEJ apporte ainsi son soutien financier aux activités suivantes entreprises par des organisations

et réseaux non gouvernementaux de jeunesse ou par d'autres structures non gouvernementales

impliquées dans des domaines de travail de jeunesse présentant un intérêt pour la politique et

l'action du Conseil de l'Europe dans le domaine de la jeunesse:

a. manifestations à caractère européen dans les domaines éducatif, social, culturel et humanitaire;

b. activités ayant pour but de favoriser la paix et la coopération en Europe;

c. activités destinées à favoriser une coopération plus étroite et une meilleure compréhension

parmi les jeunes d'Europe, en particulier par le développement de l'échange d'informations;

d. activités visant à encourager l'entraide en Europe et dans les pays en développement dans les

domaines éducatif, social et culturel;
e. études, recherches et documentation sur les questions relatives à la jeunesse.

II. OPERATIONS  SUSCEPTIBLES DE BENEFICIER D'UN SOUTIEN FINANCIER DU FEJ

Le Fonds Européen pour la Jeunesse peut contribuer au financement des opérations suivantes:

A. Rencontres internationales de jeunes
Le FEJ peut accorder des aides financières destinées à l'organisation de rencontres internationales

de jeunes ou d'animateurs de jeunes: séminaires, colloques, ateliers, camps, festivals, etc.

Toute rencontre faisant l’objet d'une intervention financière du FEJ doit être proposée et organisée:

a. soit par une organisation ou réseau international non gouvernemental de jeunesse agissant

seul ou avec une ou plusieurs organisations ou réseaux internationaux ou nationaux;

b. soit par une organisation ou réseau national/local non gouvernemental de jeunesse. Dans ce

cas, la rencontre doit être organisée en liaison avec au moins trois autres organisations ou

réseaux de pays différents ou avec une organisation ou réseau international;

c. soit par une autre structure non gouvernementale impliquée dans des domaines de travail de

jeunesse présentant un intérêt pour la politique et l'action du Conseil de l'Europe en matière

de jeunesse. Dans ce cas, la rencontre doit être organisée par et impliquer au moins quatre pays.

Pour pouvoir bénéficier d'une contribution financière du FEJ, la rencontre doit:

– être axée sur les priorités de travail du Conseil de l'Europe et de son secteur jeunesse en

particulier;

– être susceptible de contribuer valablement aux objectifs e
t travaux du secteur jeunesse du

Conseil de l'Europe;

– réunir en proportions convenables, des ressortissa
nts d'au moins quatre Etats membres du Fonds.

Elle peut également comprendre des participants venant d'Etats non membres du Fonds;

– être susceptible d'avoir un effet multiplicateur;

– être menée conformément aux principes pédagogiques du secteur jeunesse du Conseil de

l'Europe et en particulier promouvoir l'éducation à la participation ainsi que l'apprentissage

interculturel;

– être partiellement financée par des ressources autres que celles du Fonds (à concurrence d'au

moins un tiers): contribution des participants, re
ssources propres à l'organisation, autres sub-

ventions, etc.;

– réunir, pour au moins 75% de l'ensemble des participants, des jeunes ayant moins de 30 ans;

– avoir lieu, en principe dans l'un des Etats membres du FEJ. Si la rencontre doit avoir lieu dans

un Etat non membre, l'organisation doit présenter une justification du choix du lieu.

B. Activités de jeunesse autres que les rencontres

Les activités de jeunesse autres que les rencontres susceptibles de bénéficier d'une contribution

financière du FEJ sont des études, des projets de recherche, du matériel d'information et de la

documentation sur des questions de jeunesse. A titre
 d'exemples dans cette catégorie de projets,

le FEJ apporte son soutien financier à des activités telles que:

– des publications spécialisées (manuels pédagogiques);

– des bulletins ou magazines des organisations ou réseaux internationaux de jeunesse;

– des campagnes d'information;

– des expositions, productions audiovisuelles etc.;

– la création d'un site Internet ou la production d'un CD-rom;

– des affiches, badges, autocollants;

– la réalisation d'une recherche sur un sujet ayant trait à la jeunesse.

Dans cette catégorie de projets, le FEJ peut également apporter son soutien financier à des visites

d'étude permettant par exemple aux organisations et réseaux de jeunesse d'établir des nouveaux

contacts en Europe afin d'élargir leurs partenariats et leur coopération.

En tout état de cause, les projets de la catégorie B doivent être proposés et réalisés par des organisa-

tions, réseaux ou structures de jeunesse selon les modalités prévues pour les rencontres de jeunes

(point A, paragraphes a., b. et c. ci-dessus) et avoir une dimension  internationale. 

La contribution financière du FEJ à des projets de catégorie B ne peut excéder 75% du coût total du

projet.
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5.3 Fiche de planification vierge

Matériel:
Matériel divers:
Groupe:
Niveau:

Tâche

INTRODUCTION A LA TÂCHE

PRÉPARATION DE LA TÂCHE

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.
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RÉALISATION DE LA TÂCHE

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarques

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.

.
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5.4 Exploitation de matériel 

Le matériel dont vous disposez peut – et devrait!
– être exploité au maximum de son potentiel. Vous
trouverez ci-dessous quelques-unes des méthodes
que nous avons employées, vues employer, dont
nous avons entendu parler ou que nous avons

imaginées. La liste est loin d’être exhaustive! Si ces
suggestions sont à l’origine liées à l’article ci-
dessous, la plupart d’entre elles sont applicables à
d’autres supports, tels que des photos, des vidéos,
etc. Faites preuve d’imagination et amusez-vous!

SOLIDARITÉ Pour venir en aide aux 91.000 démunis de Belgique

Les Banques alimentaires,
vous connaissez ?

«101 façons d’optimiser ce dont vous disposez !»

Source: «Les banques alimetaires, vous connaissez ?»
article écrit par Géraldine Kamps pour le journal La Lanterne du 23 octobre 2000, page 8
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a. Utilisation générale
• Photo / titre et sous-titres / utilisés pour suggé-

rer le contenu/des axes de réflexion/la mise
en place d’activités de fond.

• Vocabulaire choisi pour la compréhension.
• Découpage du texte pour des activités de

puzzle: étude détaillée de petites sections
individuelles, par deux ou en groupes, avec si
nécessaire l’aide du facilitateur – puis, les étu-
diants «experts» expliquent leur «morceau»
au reste du groupe (y compris la prononciation
et les références culturelles).

• Souligner les mots contenant le son / -- / (choi-
sissez-en un!).

• Repérage du style du texte (Quels mots expri-
ment son caractère formel/informel?).

• Thème utilisé pour la discussion/les réactions.

b. Sensibilisation linguistique
• Questionnaires – les étudiants élaborent des

questions sur une partie du texte ou sur le
texte global, qui serviront à vérifier la com-
préhension du texte.

• Identifier le(s) temps employé(s). Examiner
forme et fonction.

• Souligner les verbes irréguliers.
• Identifier les formes passives – Peut-on les

mettre à l’actif? Qu’est-ce qui est le mieux, et
pourquoi?

• Identifier le style direct et le transformer en
style indirect – mettre l’accent sur les préposi-
tions qui introduisent le style indirect, le résu-
mé au style indirect, etc.

• Repérer le style indirect et le transposer en style
direct (peut servir de base à un jeu de rôle).

• Réfléchir à l’emploi des articles.
• Réfléchir à l’emploi des prépositions/construc-

tions avec des prépositions relatives.
• Trouver des expressions idiomatiques.

c. Développement lexical
• Identifier des termes et des expressions typiques

propres au thème.
• Groupes de mots selon des critères adaptés

(selon le niveau/type d’apprenants, etc.). Au-
dessus du niveau élémentaire, les apprenants
peuvent choisir leurs propres classifications,
ex.: mots relatifs aux émotions, à la nourriture,
aux relations, à la pauvreté, etc.

• Trouver des mots qui riment! (également dans
prononciation).

• Repérer «x» nombre de mots inconnus (fixez
une limite par étudiant) et essayer d’en trouver
le sens d’après le contexte, dans un dictionnaire
explicatif / etc.

• Listes (ex. denrées périssables, non périssables
– voir écriture).

d. Développement de compétences
Lecture
• Exercices consistant à parcourir le texte et à

l’analyser (Dites-moi en 10 secondes de quoi

parle le texte? Combien de fois le mot «…»
apparaît-il dans le texte? – 30 secondes!).

• Prendre titre et sous-titres et faire des hypo-
thèses quant au contenu de l’article.

• Trouver le mot……. / trouver des synonymes
de …

Ecriture
• Lettres, notes, cartes postales, rapports à partir

de la situation – les possibilités sont illimitées
et amusantes!

• Dialogues ou petits sketches inspirés de la situa-
tion du texte, préparés puis joués.

• Résumer le texte en une ou deux phrases.
• Trouver un slogan / rédiger une publicité pour

promouvoir l’action.
• Changer le style – style formel/informel,

tabloïd/journal plein format, journal/bulletin
radiophonique, télévisé, etc.

• Les apprenants avancés réécrivent le texte
pour les débutants (défi intéressant).

• Lettres de lecteurs sur l’utilité de telles actions.
• Dresser des listes inspirées du texte (voir déve-

loppement lexical).
• Dictée (la dictée peut être lue par le facilitateur

ou un apprenant!).
• Rédiger un rapport.

e. Ecouter/parler
• Jeux de rôles/sketches en situation – pro-

grammes radio, télé pour promouvoir l’action.
• Débat pour ou contre sur l’efficacité de telles

actions.
• Conversations téléphoniques.
• Discussions/réactions/problèmes soulevés.
• Comparaisons interculturelles.
• Accent sur la prononciation: sonorités particu-

lières, accentuation des mots, de la phrase, etc.
• Imaginer d’autres actions possibles.

f. Sensibilisation culturelle,
interculturelle, européenne

• Trouver des références / des connotations cultu-
relles spécifiques (ex. Delhaize).

• Les œuvres caritatives.
• Le Tiers Monde, le Quart Monde, la richesse et

la pauvreté.
• Les quotas européens / l’économie européenne,

la mondialisation, etc.
• Les habitudes alimentaires, la nourriture fraîche

ou sous vide, conserves; la production natio-
nale/les produits importés; qui fait les courses,
prévoit ou prépare les repas, etc.

g. Autres activités
• Enquêtes auprès d’œuvres caritatives.
• Enquêtes dans les rayons des supermarchés:

produits importés en les reportant sur une carte
du monde, interviews des clients, collection /
description d’étiquettes, d’emballages, …

• Expositions murales sur divers thèmes.
• Etc., etc., etc., …



73

*

T-Kit
Une méthodologie
de l’apprentissage

des langues

Nous espérons que cette première version du T-Kit «Une méthodologie de l’apprentissage des langues»
vous a paru utile. Puisqu’il s’agit de la première publication de ce type réalisée dans le cadre du Partenariat,
nous serions heureux de prendre connaissance de vos suggestions et impressions, afin d’en tenir compte
dans les prochaines éditions. Vos réponses serviront également à l’analyse de l’impact de cette publica-
tion. Merci de bien vouloir compléter ce questionnaire. Vos commentaires recevront toute notre attention.

Vous êtes…
(vous pouvez cocher plus d’une case)

■■ enseignant

●● avec des groupes multiculturels ●● avec des groupes monoculturels 

●● dans des programmes internationaux de jeunesse ●● dans une école de langues

■■ formateur/ facilitateur de langue(s)

●● avec des groupes multiculturels ●● avec des groupes monoculturels

●● avec des individus

■■ Autre cas – Veuillez spécifier .....................................................................................................................................................................

1 - Dans quelle mesure ce T-Kit vous-a-t-il aidé à trouver des références théoriques et des appli-
cations pratiques en matière de méthodologies d’apprentissage des langues?

De 0% ................................................................................................................................................................................................................. à 100%

2 - Avez-vous utilisé ce T-Kit dans l’une de vos activités?          Oui ■■ Non ■■

Si oui…

Dans quel contexte ou dans quelle situation? ......................................................................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................

Dans quel cadre (groupes multiculturel, monoculturel, école, etc.)? .........................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................

Quelles idées avez-vous mises en application ou adaptées? ....................................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................

Quelles idées vous ont semblé les moins utiles? Pourquoi? .....................................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................

Qu’est-ce qui vous a manqué? ...........................................................................................................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................

Annexe 1 : Formulaire d’évaluation

Une méthodologie
de l’apprentissage des langues
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3 - Quelle a été la principale difficulté rencontrée concernant l’adaptation de la méthodologie à
votre propre contexte et à votre propre langue?

.......................................................................................................................................................................................................................................................

.......................................................................................................................................................................................................................................................

.......................................................................................................................................................................................................................................................

Dans quelle situation? ..............................................................................................................................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................

Dans quel cadre (groupes multiculturel, monoculturel, école, etc.)? .........................................................................................

......................................................................................................................................................................................................................................................

4 - Comment évaluez-vous ce T-Kit?

Que pensez-vous de la structure générale du T-Kit? ........................................................................................................................

.......................................................................................................................................................................................................................................................

.......................................................................................................................................................................................................................................................

Que pensez-vous de la mise en page? .........................................................................................................................................................

Où avez-vous obtenu cet exemplaire du T-Kit «Une méthodologie de l’apprentissage des langues»? ........

.......................................................................................................................................................................................................................................................

Quelles recommandations ou suggestions feriez-vous pour les prochaines éditions? ........................................

.......................................................................................................................................................................................................................................................

.......................................................................................................................................................................................................................................................

.......................................................................................................................................................................................................................................................

.......................................................................................................................................................................................................................................................

Nom: ........................................................................................................................................................................................................................................

Qualification: ....................................................................................................................................................................................................................

Organisation/établissement (le cas échéant): .........................................................................................................................................

Adresse: .................................................................................................................................................................................................................................

.......................................................................................................................................................................................................................................................

Numéro de téléphone: ..............................................................................................................................................................................................

Adresse électronique: ................................................................................................................................................................................................

Veuillez renvoyer ce questionnaire par courrier électronique de www.training-youth.net ou par la poste à:

T-kit  – Une méthodologie de l’apprentissage des langues
Direction de la Jeunesse et du Sport
Conseil de l’Europe – F-67075 Strasbourg Cedex
E-mail: T-kits@training-youth.net
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Théorie de l’enseignement
et de l’apprentissage des langues

Asher, James J. (1977)
Learning Another Language Through
Actions : The Complete Teachers’ Guidebook.
Los Gatos, California: Sky Oaks Productions.

Bates, E. (1979)
The Emergence of Symbolism : Cognition and
Communication in infancy. New York: Aca-
demic Press.

Bickerton, D. (1984)
The Language Bioprogram. Behavioural and
Brain Sciences, 7, 173 – 221.

Chomsky, Noam (1965)
Aspects of the Theory of Syntax, Cambridge,
MA: MIT Press.

Freire, Paulo (1972)
Pedagogy of the Oppressed. Harmonsdworth,
England: Penguin Books

Gattegno, C. (1972)
Teaching Foreign Languages in Schools : The
Silent Way. 2nd ed. New York: Educational
Solutions.

Gattegno, C. (1976)
The Common Sense of Teaching Foreign Lan-
guages. New York: Educational Solutions.

Gleason, J.B. and Ratner, N.B. (eds.) (1998)
Psycholinguistics, New York: Harcourt Brace.

Goldin – Meadow, S. and Mylander (1990) 
Beyond the Input Given : The Child’s Role in
the Acquisition of Language, The Journal of
Language, 66:323 – 355.

Harmer, J. (1996)
’Is PPP Dead ?’ Modern English Teacher.
Vol.5 No.2 7 – 14.

Hedge, T. & Whitney, N. (eds.) (1996) 
Power, Pedagogy & Practice. Oxford: Oxford
University Press

Piaget, J. (1926)
The Language and Thought of the Child. New
York: Harcourt Brace.

Wenden, A. & Rubin, J. (1987)
Learner Strategies in Language Learning.
Cambridge: Prentice-Hall International
English Language Teaching.

Wilkins D.A. (1976)
Notional Syllabuses : A Taxonomy and Its
Relevance to Foreign Language Curriculum
Development. Oxford: Oxford University Press

Willis, J. (1996) 
A Framework for Task-Based Learning. Harlow:
Addison Wesley Longman.

Wright, Tony (1987)
Roles of Teachers & Learners. Oxford: Oxford
University Press

Exemples pratiques
et supports pour les facilitateurs

L’enseignement des langues est un secteur d’acti-
vité florissant, comme en témoigne la quantité de
supports publiés, tels que des manuels d’enseignement,
des matériels d’accompagnement et des livres de
grammaire – pour tous niveaux. Néanmoins, les
meilleurs supports sont ceux créés «sur mesure»
dans la perspective de répondre aux besoins et
aux intérêts de groupes spécifiques ; nous espérons
d’ailleurs que ce T-Kit soit de cette veine-là. Mais
nous avons tous besoin de sources d’inspiration
pour démarrer ! Les ouvrages qui suivent devraient
jouer ce rôle, en apportant toutes sortes d’idées
pratiques dans l’esprit des approches développées
dans ce T-Kit. La plupart des facilitateurs éprou-
veront peut-être le besoin de disposer d’un manuel
de grammaire en guise de référence, ne serait-ce
que pour leur propre sécurité, ainsi que d’un bon
dictionnaire «pour apprenants» offrant une gran-
de richesse d’informations. La plupart des grandes
maisons d’édition publient des manuels de gram-
maire et des dictionnaires ; à chacun de choisir
ceux de ces ouvrages qui répondent le mieux à ses
objectifs et à ses facultés cognitives.

Bartram, M. & Walton, R. (1991) 
Correction – A Positive Approach to Language
Mistakes, Hove: Language Teaching Publica-
tions.

Davis, P. & Rinvolucri, M. (1990) 
The Confidence Book – Building Trust in the
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Feedback sur l’atelier d’expérimentation créative
(voir page 82)

Annexe 3

•Les participants élaborent, produisent et
illustrent le formulaire. 

Dans la mesure où il s’agit d’une tâche écrite,
le facilitateur doit conseiller les participants
et faire des suggestions, afin que le formu-
laire produit soit le plus proche possible du
document de référence.

RÉALISATION DE LA TÂCHE

•Chaque participant examine les différents
formulaires produits et les commente.

•Le forum: un représentant de chaque
sous-groupe fait la promotion de son 

projet oralement (en tentant de le vendre,si
possible, au moyen de brochures, de posters,
de spots radiophoniques, de sites Internet,
etc.). Les participants choisissent le projet qui
les séduit le plus, demandent un formulaire
(ils peuvent aussi obtenir des informations
complémentaires sur les critères de sélec-
tion auprès des «porteurs du projet») et le
complètent. Cette phase peut être conduite
avec des participants de niveau plus faible
jouant le rôle de «candidats».

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarque

Points linguistiques importants: lorsque le groupe avancé est en train de préparer la tâche, le facilitateur
peut mettre l’accent sur la correction grammaticale du texte; les questions doivent être formulées de
manière précise; la responsabilité de chacun doit être spécifiée. Activités de communication: persuasion,
marketing, promotion, etc.
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Matériel: exemplaires / copies de «Comment établir une demande de subvention

adressée au FEJ», sections I et II, et du formulaire de demande
Matériel divers: fournitures de bureau
Taille du groupe: indifférente
Niveau: intermédiaire +

•Distribuez aux participants le formu-
laire de demande de subvention au
FEJ et demandez-leur d’expliquer
son contenu et de préciser les infor-
mationsrequises pour pouvoir le
compléter.

•Réflexion: quels autres types de for-
mulaires existe-t-il – en général – et

plus particulièrement dans le domai-
nedu travail de jeunesse? Logique-
ment, quelqu’un devrait mention-
ner les formulaires de candidature
à un projet. Orientez la discussion sur
ce type de formulaire et expliquez
aux participants qu’ils vont précisé-
ment devoir produire un tel formu-
laire.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 3: Produire un formulaire de candidature
à une rencontre de jeunesse

•Demandez aux participants de se
répartir en groupes de 4 ou 5.
Chaque groupe doit alors imaginer
une organisation fictive: Nom?
Membres? Objectifs? Activités? etc.
Ils doivent décider ensemble des
responsabilités de chacun des
membres: Président? Secrétaire?
Trésorier? …

•Une fois l’organisation clairement
identifiée, les participants doivent
concevoir un projet concret (ren-
contre, stage de formation, visite,
etc.) que l’organisation va mener:
Quoi? Quand? Où? Pour qui?
Pourquoi? En quoi consiste le

programme (globalement)? Contri-
butionaux dépenses? etc.

•Ils doivent ensuite définir les cri-
tères de participation à ce projet
(dans la ligne des objectifs de l’or-
ganisation).

•Sur la base de ces critères, ils réflé-
chissent aux questions à poser pour
obtenir les informations néces-
saires à la sélection des partici-
pants.

•Ils décident enfin de la présenta-
tion du formulaire et de sa diffu-
sion(support papier, Internet?
Autre?).

PRÉPARATION DE LA TÂCHE
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•Les participants peuvent rester en

sous-groupes et compléter une ver-
sionagrandie du formulaire de
demande ou travailler individuel-
lement en se basant sur les notes

prises lors de la phase de prépara-
tion de la tâche (Voir commen-
taires ci-dessous).

•Les participants remplissent un for-
mulaire de demande.

RÉALISATION DE LA TÂCHE

•Les sous-groupes échangent leurs
formulaires.

•Les participants lisent quelques-uns
des formulaires des autres groupes
et les commentent.

•Les groupes peuvent se réunir pour
échanger des idées judicieuses.

A ce stade, le facilitateur peut mettre
en relief les difficultés linguistiques
communes et les exemples positifs. Il
peut par exemple en prendre note
pour les afficher.

Les participants peuvent être invités
à suggérer des changements, si néces-
saire.

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarques

•L’établissement des formulaires de demande pourrait être suivi par la présentation d’une offre de
subvention. Lorsque les participants ont rempli leurs formulaires et les ont échangés, chaque groupe
peut procéder à une présentation de son projet – éventuellement avec l’aide d’un rétroprojecteur.
Les autres groupes écoutent, puis l’ensemble des participants vote pour le meilleur projet.

•Les présentations peuvent aussi être enregistrées sur vidéo.
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Matériel: exemplaires / copies de «Comment établir une demande de subvention

adressée au FEJ», sections I et II, et du formulaire de demande
Matériel divers: fournitures de bureau
Taille du groupe: indifférente
Niveau: intermédiaire +

•Répartissez les participants en petits
groupes de trois à quatre et distribuez
à chacun des groupes une grande feuille
de papier et trois gros feutres de couleur.

•Chaque sous-groupe doit réfléchir aux
buts et aux fonctions du FEJ et noter sur
sa feuille les phrases et les mots clés
identifiés.

•Chaque sous-groupe présente ensuite le
résultat de sa réflexion aux autres parti-
cipants.

•En groupe élargi, les participants confron-
tentleurs connaissances des méthodes de

demande de subvention, partagent leurs
expériences et échangent des conseils.

•La facilitateur peut noter des informa-
tions utiles sur une feuille et l’afficher à
côté de celles des participants.

•Les participants lisent la section I, afin
de vérifier si les buts qu’ils ont réperto-
riés correspondent à ceux présentés
dans le document.

En tant que facilitateur, vous suggérez et
apportez le vocabulaire nécessaire à l’éta-
blissementd’une demande de subvention.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 2: Rédiger une demande de subvention
pour une rencontre internationale de jeunesse

•Expliquez aux participants qu’ils vont devoir
établir une demande de subvention en se
basant sur les buts précités et en utilisant
le formulaire distribué.

•Les participants peuvent former des sous-
groupes, soit en fonction des similitudes de
leurs organisations, soit au hasard. Si leurs
organisations n’ont aucun point commun,
ils devront imaginer des organisations et
des projets de rencontre. Ces derniers peu-
ventêtre inspirés de leur travail et adaptés.

•Avant de distribuer le formulaire, deman-
dezdonc aux participants de se répartir en
sous-groupes et d’organiser leurs demandes
afin qu’elles englobent les informations
suivantes:

Choisir le profil de l’organisation, Identifier les
partenaires, Quels sont les objectifs visés?,
Quel domaine du travail de jeunesse le projet
concerne-t-il?, Comment financer la rencontre
dans son intégralité?, Définir le profil des par-
ticipants, Langue(s) de travail, Dates de la

rencontre, Eléments du programme, Lieu de
la rencontre
Prévoyez beaucoup de temps pour cette
étape, car les informations requises sont très
nombreuses.
•Lorsque les participants estiment avoir suf-

fisamment d’informations, demandez-leur
de lire la section II A: Opérations suscep-
tiblesde bénéficier d’un soutien financier du
FEJ – Rencontres internationales de jeunes.

•Tout en lisant cette section, les participants
doivent s’assurer que leur activité répond
aux critères exposés. 

A ce stade, le rôle du facilitateur sera vital et
consistera d’une part à aider les participants à
satisfaire aux exigences du FEJ et, d’autre part,
à s’assurer qu’ils sont familiarisés avec le jargon
nécessaire à l’établissement de la demande.
•Si leur demande ne remplit pas l’un ou

l’autre des critères – si, par exemple, ils n’ont
pas identifié de partenaires de travail inter-
nationaux –, il s’agira de les encourager à
modifier leur projet.

PRÉPARATION DE LA TÂCHE
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•Les sous-groupes exploitent la liste

finale des idées principales pour
reformuler les deux premières sec-
tions de «Comment établir une
demande de subvention adressée
au FEJ», sans oublier que leur texte
devra pouvoir être compris par des
apprenants de niveau plus faible.
Le vocabulaire et la syntaxe doivent
être simples, concrets et faciles à
comprendre.

•Sous forme de jeu de rôle, ils présen-
tentles deux sections aux groupes
cibles(niveau élémentaire), en répon-
dantà toutes les questions qui leur
sont posées.

•Les sous-groupes peuvent s’entre-
tenir pour éclaircir certains points.

•En outre, ils peuvent rédiger le nou-
veau texte.

RÉALISATION DE LA TÂCHE

•Si le temps manque, le texte écrit
peut être remis aux apprenants de
niveau plus faible en leur précisant
que les membres du groupe avancé
se tiennent à leur disposition pour
des explications.

•Autre option: chaque membre du
groupe avancé aide un membre du

groupe (ou sous-groupe) de niveau
plus faible à remplir un formulaire
de demande de subvention pour un
projet européen.

Cette option suppose que les groupes
de niveau inférieur auront construit
un projet lors d’une session précédente.

SUIVI DE LA TÂCHE

Remarque

Variante de réalisation de la tâche: chaque sous-groupe de niveau avancé explique les deux premières
sections de «Comment établir une demande de subvention adressée au FEJ» à un groupe de niveau
plus faible. Chaque membre doit s’exprimer et être prêt à répondre à toute demande de clarification.
Points linguistiques importants: différences entre les niveaux de langue (vocabulaire, complexité de
la syntaxe). Activités de communication: discussions, négociation, accord/désaccord, établissement
d’une liste, etc.
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Matériel: exemplaires / copies de «Comment établir une demande de subvention
adressée au FEJ», sections I et II, et du formulaire de demande

Matériel divers: fournitures de bureau, dictionnaires explicatifs et de synonymes
Taille du groupe: indifférente
Niveau: avancé

•Demandez aux participants de former
des petits groupes et de procéder à
la présentation de leurs activités res-
pectives dans le travail de jeunesse.

•Ensuite, demandez-leur d’identifier les
éléments de leurs activités qui intè-
grentune dimension européenne ou
internationale.

•Les participants lisent la section I
de «Comment établir une demande
de subvention adressée au FEJ» et

comparent les buts mentionnés dans
ce document à ceux identifiés lors de
leurpremière réflexion.

•Regroupez l’ensemble des partici-
pants;pour chacun des groupes, un
porte-parole présente une synthèse
des principaux aspects de la discussion.

En tant que facilitateur de langue, votre
rôle consiste à aider les apprenants à s’ex-
primeret à comprendre le vocabulaire
clé du texte.

INTRODUCTION A LA TÂCHE

Tâche 1: Simplifier le document pour des apprenants
de niveau inférieur

•Demandez aux participants de tra-
vaillerindividuellement et de lire
la section II de «Comment établir
une demande de subvention adres-
sée au FEJ» en prenant des notes
(mots clés, idées-forces, etc.) qui
serviront à la rédaction d’une syn-
thèse.

•En sous-groupes, les apprenants
comparent leurs notes et organisent

les idées principales de la section II.
Ils doivent se référer au texte pour
résoudre tout désaccord.

•Les sous-groupes comparent leurs
listes respectives et les harmonisent
si nécessaire

Le rôle du facilitateur consiste à facili-
ter la compréhension des apprenants
(et non à prendre part à la discussion
relative aux idées-forces).

PRÉPARATION DE LA TÂCHE
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En 1998, le Conseil de l’Europe et la Commission européenne ont décidé
d’entreprendre une action commune dans le domaine de la formation
européenne des animateurs de jeunesse et ont, à cette fin, initié un accord
de partenariat. Cet accord, mis en oeuvre par le biais de conventions
successives, a pour objet de promouvoir une citoyenneté européenne
active, et de ce fait la société civile, en stimulant la formation des
responsables et animateurs de jeunesse travaillant dans un contexte
international.
La coopération entre les deux institutions couvre une vaste palette
d’activités et de publications, ainsi que le développement d’outils pour
la poursuite du networking.
Trois grands principes gouvernent le partenariat: une offre de formation
(formation de longue durée pour les formateurs et formation à la
citoyenneté européenne), des publications (matériels et magazines de
formation sur supports papier et électronique) et outils de networking
(pool de formateurs et possibilités d’échanges). L’objectif ultime est
d’élever les normes de la formation des animateurs de jeunesse au plan
européen et de définir les critères de qualité régissant cette formation.


